
En 1929, Auguste Eicher, spécialiste en médecine 
tropicale, et sa femme Hélène, enseignante partent 
en Afrique dans le but d’aller porter leur aide et 
leurs connaissances au peuple Africain qu’ils 
affectionnent tout particulièrement. 

Leurs aventures palpitantes sont fidèlement 
relatées dans ce livre, grâce à un journal de bord 
tenu par Auguste et Hélène tout au long du voyage. 
L’histoire d’un couple qui n’a pas hésité à mettre 
sa vie en danger et endurer des conditions de vie 
parfois extrêmes pour l’amour des africains…
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Nous espérons vivement que personne ne soit choqué ou étonné par 
certaines expressions de l’époque du couple Eicher. Effectivement, 
le langage a beaucoup évolué depuis lors. Nous avons tenu à garder 
certaines expressions de leur temps. Pour eux, l’esprit de supériorité 
et de racisme n’existait pas. D’ailleurs, leur dévouement et leur 
amour pour toutes les âmes, quelles que soient leur nationalité ou 
leur race en sont la preuve évidente. Nous souhaitons que ce récit 
vous encourage dans votre engagement pour Dieu, vous aide à 
persévérer dans la prière et peut-être suscite en vous un appel pour 
la mission.

 

Hélène et Auguste

Préface
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HISTORIQUE DU CONGO – ZAÏRE�

	 1879	 Création de l’association internationale du Congo, dont le roi des 
Belges a le contrôle.

	 1885	 Création de l’état indépendant du Congo, propriété personnelle de 
Léopold II, qui le fait exploiter.

	 1908	 La Belgique assume l’héritage de Léopold II et apporte un 
développement économique au pays.

	 1956	 Effervescence nationaliste.

	 1959	 La Belgique promet l’indépendance.

	 1960	 Indépendance du Congo-Kinshasa. Patrice Lumumba est chef du 
gouvernement. Joseph Kasavubu est chef de l’État. Le Katanga fait 
sécession avec Moïse Tshombé.

	 1961	 Assassinat de Lumumba. Interventions des forces de L’O.N.U. au 
Katanga

	 1963	 Fin de la sécession Katangaise

	 1965	 Coup d’état en novembre qui fait accéder Joseph Mobutu à la 
présidence de la République.

	 1966 	 Mobutu devient chef du gouvernement.

	< 1970-1974	 Réformes constitutionnelles qui font de Mobutu le chef absolu du 
pays.

	 1971	 Le Congo – Kinshasa devient le Zaïre.

	1977-1978	 Agitations au Shaba (Katanga) 

	1997-2001	 Laurent Kabila s’empare de Kinshasa et Mobutu fuit le Zaïre. Le 
Zaïre est rebaptisé « République démocratique du Congo »

	 2001	 Laurent Kabila est assassiné et son fils Joseph Kabila devient 
président du pays

	2002-2006	 Un accord de paix donne lieu à un gouvernement transitoire présidé 
par Joseph Kabila.

	 2006	 Les élections législatives tenues en juillet et octobre donnent lieu à 
un nouveau gouvernement présidé par Joseph Kabila.

�	 Extrait du « Petit Larousse illustré version 1982 »

Introduction
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ENFANCE ET RENCONTRE D’HÉLÈNE ET AUGUSTE
Auguste Eicher naît le 8 avril 1904. Il est originaire de Court, un 
petit village du Jura Bernois et a le grand privilège d’être élevé par 
une maman chrétienne. La famille se compose de quatre enfants, une 
fille et trois garçons, dont le cadet est missionnaire à Beyrouth depuis 
1933. 

Auguste à droite avec ses frères et sa sœur

Très jeune déjà, Auguste travaille à la ferme avec ses parents. Ceux-
ci font partie de l’église nationale protestante. Sa maman aime 
beaucoup lire la Bible. Une fois, lors d’un gros orage, la maman 
d’Auguste rassembla ses quatre enfants autour d’elle et se mit à lire 
plusieurs psaumes à haute voix. Le papa ne désirant pas s’investir 
dans la religion ne s’y oppose cependant pas. À la base, c’est un 
homme agréable, mais la boisson a fait de lui un homme violent, 
incontrôlable dans ses réactions, si bien que chacun a peur de lui et 
doit parfois se cacher. La maman doit travailler dur et Auguste, qui est 

Les débuts

Carte du Bandundu
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le fils aîné, la seconde dans ses tâches. Plus tard, la famille déménage 
dans un plus grand village. L’église de ce village organise une école 
du dimanche que les quatre enfants suivent régulièrement. À 15 ans, 
Auguste, qui apprend à nager, risque de se noyer et c’est un ami qui 
le sauve in extremis. La Bible devient alors son livre favori et c’est 
un vendredi soir du mois de décembre 1921, que dans un bûcher, 
il se met à genoux et consacre sa vie au Seigneur Jésus. Une joie 
indescriptible le remplit alors et son témoignage devient de plus en 
plus réel. Quelques mois après cette expérience, son père lui donne 
l’ordre de quitter la maison paternelle dans les 24h. La première 
chose qu’il met dans sa valise, c’est sa Bible. Sa maman, quoique 
bien triste, réalise qu’il est plus prudent pour Auguste de quitter la 
maison, car son père devient de plus en plus dangereux lorsqu’il est 
ivre. Loin de la maison, il continue à témoigner ouvertement de sa foi 
en Jésus-Christ. Il commence sa formation d’infirmier à l’hôpital de 
Moutier et passe les six années suivantes dans la profession médicale 
avec divers stages, puis il effectue une école de médecine tropicale 
en Belgique (1927 – 1928). 

Hélène à droite avec sa maman

La genèse de son futur ministère débute ainsi dès son enfance et c’est 
en 1926, lors d’une retraite au Grand Hôtel de Chexbres qu’Auguste 
rencontre Hélène Gertsch pour la première fois. Celle-ci a aussi reçu 
un appel du Seigneur pour le champ missionnaire en Afrique.

Hélène Gertsch naît le 11 janvier 1902 et passe sa jeunesse à Morges, 
au bord du lac Léman. À l’âge de 11 ans, lors d’une réunion à Morges, 
elle accepte Jésus-Christ comme son Sauveur personnel. Dès ce 
moment, non seulement tout son cœur est pour le Seigneur, mais le 
désir de lui consacrer sa vie devient son vœu le plus cher. 
Elle est, avec sa sœur cadette, le soutien et la consolation de sa chère 
maman devenue veuve, alors que les enfants étaient en bas âge.

Dès sa première rencontre avec Hélène, Auguste réalise qu’elle est 
l’épouse choisie par Dieu lui-même. Son cœur connaît alors les 
douceurs d’un amour profond, fort et durable. Hélène, de nature douce 
et pondérée, attend une indication quant au plan divin. Lorsqu’elle 
comprend que sa vie future de missionnaire est liée par Dieu à celle 
d’Auguste, leur pensée à tous deux est d’abord de s’engager dans la 
mission Philafricaine en Angola. Mais leurs regards sont redirigés 
vers le Congo Belge, suite à plusieurs rencontres successives avec 
Mlle Doering (fondatrice de plusieurs champs missionnaires). Elle 
est l’instrument que Dieu utilise pour montrer à Auguste et Hélène, 
tous deux disposés à lui donner leur vie, où il a besoin d’eux : dans ce 
champ missionnaire du Congo, tout à fait inculte, qui reste à défricher 
et ensemencer. 

MARIAGE D’HÉLÈNE ET AUGUSTE
Hélène part en Angleterre pour y faire un stage dans une maternité, 
tandis qu’Auguste se rend à Bruxelles, dans une faculté de médecine 
afin de poursuivre des études relatives aux maladies tropicales. Ainsi 
préparés à leur tâche future, ils se marient le 9 février 1929, pour 
s’embarquer à la fin du même mois vers ce pays lointain, sauvage et 
inconnu.

Voici un extrait d’une lettre écrite par Hélène, adressée à Auguste 
avant leur mariage.

Morges, vendredi matin, 8h
Mon très cher petit Gusti… Quel réconfort pour mon cœur que ton 
cher message, si tu savais combien je l’ai apprécié jusque dans les 
moindres détails. Que par la grâce de Dieu, tu sois abondamment 
béni en ce jour et renouvelé en puissance de vie. J’ai été si bénie 
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dans mon culte ce matin que malgré ma grande solitude je pourrais 
chanter de joie. Depuis lundi soir il pleut constamment, ainsi tout 
paraît bien monotone et silencieux à la maison, aussi, dès que l’ennui 
cherche à envahir mon âme, je me jette aux pieds de Jésus. Je crois 
que tu manques beaucoup à maman, voici 2 soirs que nous allons 
dormir à 8h. C’est pour cela que j’ai beaucoup d’avance le matin car 
je me lève à 6h30. Maman te fait dire de bien te soigner. 

J’ai cru que ta maman avait sa fête le 13. Je regrette ne pas m’en 
être souvenue car j’aurais mis quelques fleurs en plus. Dis-lui encore 
la joie que nous a procuré sa visite. Il me semble que nous pouvons 
prier plus ardemment les uns pour les autres maintenant que nous 
nous connaissons plus intimement, le trait d’union qui relie nos deux 
familles l’une à l’autre est Jésus. Salue beaucoup ta sœur quand tu 
la verras, sa présence révèle une âme si droite, je prie pour son mari. 
Ma cousine de St. Prex a heureusement obtenu son diplôme. Que 
c’est gentil de ta part d’avoir pensé aux cartes, bien que j’ai oublié 
de te donner l’argent. Dois-je te retourner la feuille de Wengen, est-
ce que la personne qui a fait la poésie est une candidate pour notre 
mission ?

 J’espère recevoir un compte-rendu sous peu de ta visite à Wengen, 
es-tu monté avec le train ? Où ira Mr Furrer pendant que sa dame ira 
à Londres ? Mr. Dobbelin ira-t-il à l’école Livingstone de Londres ? 
Voici son adresse : Oberwilstrasse 58 Bâle. Je suis peu encouragée 
à aller à Chexbres du moment que le comité a déjà le nombre de 
volontaires voulu. Merci chéri pour tout ton amour, si le moment de 
la séparation n’a pas laissé couler de larmes, je crois que la blessure 
de nos cœurs était saignante, heureusement qu’en tout et partout 
nous avons cet ami fidèle et tendre qui bande les plaies et guérit les 
blessures. Dieu m’a révélé ce matin, spécialement, combien il est 
nécessaire que chaque croyant soit baptisé du St-Esprit, considéré 
sous deux faces ; beaucoup de chrétiens n’en connaissent qu’une ! 
Le Souffle Saint, mais le feu du St-Esprit est pour nous, comme le 
dit si bien Correy : Celui qui est revêtu de cette puissance divine est 
équipé pour le service. Soyons des aspirateurs aux choses élevées 
et sublimes. Croissons dans l’humilité, la sagesse et l’obéissance. 
Pensée de F. Thomas : or Dieu peut donner aux plus timides un 
courage de héros. Unie à toi par Son amour. Baiser, ta Loulette.

LE VOYAGE
« Ce n’est pas vous qui m’avez choisi, mais c’est moi qui vous ai 
choisis. Je vous ai envoyés produire des fruits, et des fruits qui durent. 
Ainsi mon Père vous donnera tout ce que vous lui demanderez en 
mon nom. » Jean 15 : 16

« Allez par tout le monde et prêchez la Bonne Nouvelle à toutes 
créatures. » Marc 16 : 15 

Notre départ
C’est le 18 février 1929 que nous quittons la Suisse, donc neuf 
jours après notre mariage. Notre Dieu nous a formés à son école. Sa 
parole est ce que nous possédons de plus précieux. Elle nous a appris 
quelque chose que nous n’allons jamais oublier : 
« L’obéissance à la Parole de Dieu vaut mieux que les sacrifices. » 1 
Samuel 15 : 22

Notre départ est directement la réponse à l’ordre du Maître de la 
moisson. Jean 17 : 18 et 20 : 21 / Matthieu 9 : 38 

Aucun intérêt personnel n’est engagé et aucun intérêt personnel 
n’est à sauvegarder. Pas question d’acquérir une situation, il s’agit 
d’obéir à un ordre formel et impératif reçu de Dieu, avec la promesse 
de son assistance pour un succès assuré.

Le 19 février 1929 nous arrivons à Anvers et nous achetons notre 
équipement colonial. Avec le secours de Dieu, nous arrivons en peu 
de temps à compléter les achats formant notre équipement personnel. 
Il faut penser à tout, étant donné qu’il n’existe pas de magasins en 
brousse :
Lingerie – literie – batterie de cuisine – médicaments – microscope 
et provisions diverses.
Pour l’entrée au Congo Belge, il faut aussi un visa des autorités 
compétentes et nous l’obtenons sans trop de difficultés. Le navire 
« Anversville » de la compagnie maritime belge doit quitter le port 
d’Anvers à destination du Congo, le 26 février. Mais par suite de froid 
intense, il est retardé d’un jour. Nous avons beaucoup à faire et je suis 
malade durant deux jours… pourtant le Seigneur nous assiste et nous 

Le départ en mission 
Dès 1929
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fortifie puissamment. Après avoir dédouané et expédié tous nos colis 
à destination du Congo, nous embarquons vers 14h. L’impression que 
nous fait notre nouvelle demeure et l’endroit où nous allons séjourner 
durant tout le voyage, n’est pas transmissible. Malgré l’émotion de 
quitter le connu pour l’inconnu, nous sommes remplis de joie et d’une 
paix qui surpasse toute intelligence et connaissance. Nous avons tout 
quitté et tout livré pour suivre le Seigneur. Nous avons, il est vrai 
aussi, souvent calculé et même marchandé avec Dieu. Nous voulions 
essayer de faire valoir nos droits et de les concilier avec les droits de 
Dieu. Et malgré la bonne intention de les faire valoir efficacement 
pour son service, il y a eu une crise dans nos vies. Le Seigneur nous 
a vaincus et nous avons cessé de calculer. Nous lui avons tout livré 
et alors, sa paix a débordé dans nos cœurs et c’est ainsi que nous 
quittons l’Europe le 27 février 1929 à 14 h.

Voyage en haute mer

C’est un moment impressionnant que celui où le navire quitte le port. 
Un vide, un abîme se crée. Des poignées de mains s’échangent, des 
poitrines étreintes par la douleur de la séparation. Peut-être est-ce le 
dernier adieu ? La vie est si dure sous le soleil des tropiques et cette 
terre lointaine du Congo est en général si peu propice à la santé. Le 
jour de notre départ, nous ne voyons personne de nos connaissances. 
Ce n’est qu’au dernier moment que nous apercevons un cher ami 
venu nous saluer. Nos cœurs sont dans la paix et bien calmes. Nous 
réalisons le sérieux de notre vocation et les possibilités vis à vis de 
tous ces passagers qui partent pour gagner leurs vies mais sans la 
joie de la vie éternelle, sans connaître le vrai Dieu et sans posséder la 
vraie espérance que donne l’évangile de notre Seigneur Jésus-Christ. 
Nous comprenons que dans de telles circonstances, la séparation est 
certainement douloureuse pour plusieurs d’entre eux. 

Sans faire grand bruit, le paquebot s’éloigne et bientôt Anvers 
disparaît de nos regards. La plus grande émotion passée, chacun 
aménage sa cabine. C’est là une évidence : nous voyageons à 
destination de Matadi au Congo. À 19h, c’est l’heure du dîner. 
Pendant que nous sommes à table, une étrange sensation surprend la 
plupart des passagers. On se regarde l’un l’autre en se demandant ce 
qui se passe. Certaines personnes se lèvent et montent vite dans leur 
cabine; cela sans avoir terminé le repas. Ce drôle de chatouillement 
au creux de l’estomac nous annonce que nous venons d’entrer dans 

la mer et que dès lors il faut compter avec le mal de mer. Il y a plus de 
deux cent trente passagers à bord et nous sommes cinq missionnaires. 
Un couple Anglais, une demoiselle Américaine et nous-mêmes. 

Notre cabine est bien située et assez vaste. Cela favorise beaucoup 
pour nous réunir dans la prière et la méditation de la Parole de Dieu 
entre nous, missionnaires. Ma chère femme et moi-même sommes 
aussi souvent ensemble à genoux, en prière, tendant nos mains vers 
le Trône de Dieu, intercédant, et demandant à Dieu des occasions 
précises pour rendre témoignage du Seigneur Jésus-Christ et de la 
Parole de Dieu aux passagers; cela avec intelligence et tact, mais 
aussi avec puissance et conviction. « Car l’Éternel a donné à ceux 
qui le craignent une bannière pour s’élever à la cause de la vérité. » 
Psaume 60 : 6

Départ d’Anvers 1929

Le 28 février 1929, le bateau est bien ballotté par les vagues. Mais ce 
n’est rien en comparaison de ce qui nous attend. 
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Le 1er mars 1929, c’est au sein des flots mugissants et balancés sur les 
eaux profondes, que je prends la plume.
 « La paix de Dieu qui remplit nos cœurs est profonde, calme et 
bienfaisante. Nous bénissons Dieu de ce que nous pouvons réaliser 
sa présence constante et son merveilleux soutien sur mer comme sur 
terre. Quelle douceur pendant les heures de la nuit où la mer fait 
entendre ses puissants mugissements, de se sentir à l’ombre du Tout-
puissant, auquel les flots et la mer sont soumis. 

Le 2 mars, nuit terrible, le navire est violemment battu par les 
flots mais le Seigneur me permet de dormir profondément. Je ne 
m’aperçois pas du danger. 

Dimanche 3 mars 1929, journée sombre, forte tempête, réveillée à 
5h, tant je suis ballottée dans ma couchette. Le mal de mer me force 
à garder le lit. À 14h nos amis viennent dans notre cabine pour le 
culte. Il y a beaucoup de malades. On entend tantôt gémir, tantôt un 
gramophone dans une cabine voisine. Le tout ne s’harmonise pas très 
bien. Vers le soir de cette fameuse journée, je rencontre un monsieur 
et lui parle de la puissance des flots et du danger que nous courrons 
d’être en un instant engloutis. Puis la conversation change librement 
pour lui parler du Seigneur Jésus et de l’évangile. Il accepte un 
nouveau testament avec empressement et reconnaissance. Le matin 
suivant, ce même monsieur vient me demander un autre exemplaire 
du nouveau testament car un de ses amis a aperçu celui qu’il possédait 
et le lui a arraché des mains pour le lire. Nous réalisons que même au 
sein de la mer en furie, notre Dieu donne des occasions en tous temps 
et en toutes circonstances. Gloire soit donnée à son Nom. La tempête 
continue à sévir avec plus de violence.

Extrait d’une lettre à nos parents.

Dimanche 3 mars. J’étais aussi couchée toute la journée, lorsque, à 
4h du soir, des coups de sifflet du bateau plusieurs fois répétés, me 
firent lever en hâte et mon mari vint me chercher. C’était un exercice 
de sauvetage. Cependant, l’orage battait son plein. Nous ne fûmes 
pas longtemps sur le pont du navire. Il y avait même un réel danger 
d’y rester, car les vagues se jetaient contre le paquebot avec violence 
et retombaient sur le pont des canots de sauvetage. Le soir les éclairs 

sillonnaient l’espace, tout était déchaîné. Quelle terrible nuit que 
celle de dimanche à lundi…

Nous comprenons et savons fort bien que nous avons souvent dit 
à Dieu « A Toi pour vivre et pour mourir » mais lorsque la réalité 
est là, devant nous, quelle lutte intérieure. Nous faisons notre petit 
culte ensemble. La prière de mon mari me transperce le cœur. J’ai 
l’impression que nous ne sommes assis ensemble plus que pour 
quelques instants. Mais le verset : « Les eaux profondes ne te 
submergeront point… » reste mon point d’appui. Toute la nuit, je lutte 
avec Dieu en Lui rappelant cette promesse. Le navire reste éclairé 
toute la nuit. On entend la voix des matelots crier à bord. Le vent, la 
pluie, la sirène, sont comme un perpétuel bruit de tonnerre. Que c’est 
lugubre. Il m’est difficile de vous décrire tout cela. À 5h du matin, le 
calme revient dans mon cœur, non pas que la tempête soit apaisée, 
mais je ressens la paix intérieure que Jésus donne.

Mardi 5 mars 1929 : C’est au sein d’un océan déchaîné que je vous 
donne quelques nouvelles. C’est du reste avec peine que je le fais car 
les vagues qui s’élèvent majestueusement comme des montagnes me 
soulèvent dans ma couchette. Tout est en mouvement autour de moi.

Une halte
Nous arrivons à Ténérife aux Iles Canaries, le 6 mars 1929. C’est la 
seule halte prévue à l’horaire. Nous sommes vraiment heureux de 
voir la terre ferme. Notre navire n’accoste pas, mais des petits canots 
à moteurs viennent chercher les passagers désireux de visiter l’île 
pour reprendre un peu d’équilibre sur la terre ferme. Le prix n’est 
pas trop élevé, nous y allons aussi. Grande est notre surprise, une 
fois sur la terre ferme, de constater que nous ne savons plus marcher. 
La terre semble tourner et nous avons toujours l’impression qu’il 
faut encore parer au mouvement du bateau ballotté. Le plus amusant 
est de constater notre incapacité à écrire une simple carte, tellement 
nous avons la grulette�. 

L’aspect de Ténérife est fort intéressant. Il y fait bien chaud et la 
végétation tropicale de ce lieu nous prépare à l’Afrique. Nous nous 
reposons dans un joli parc, d’où nous admirons les beaux palmiers, 
ainsi que le va et vient de la population blanche et brun foncée. 

�	����������������������������������������������        Tremblement des mains (mot en patois suisse).
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Nous avons l’occasion de donner quelques exemplaires de l’évangile 
en langue française. Mais nos cœurs sont saisis de compassion 
en présence de cette foule qui ne connaît pas la parole de vie. La 
possibilité de répondre à leurs besoins s’élève dans nos cœurs comme 
une vision. Cette île est une possession espagnole. « Oh Seigneur, 
pousse tes enfants dans ta moisson. » Les femmes ont une parfaite 
adresse pour porter les choses sur la tête. Comme animaux de somme, 
nous remarquons des ânes et des chameaux. Ce que nous apprécions 
surtout, ce sont les fruits que nous pouvons acheter au marché. Mais 
bientôt, l’heure de regagner notre navire arrive. Un vent chaud et 
assez violent s’est levé provoquant des vagues majestueuses. Notre 
petit canot est tellement balancé, que chacun a peur de chavirer. Notre 
position est critique. La plus grande difficulté est celle de rejoindre 
l’escalier du navire, seul moyen de remonter sur le bateau. La menace 
d’aller nous écraser contre la coque du navire est constante, et ce 
n’est qu’au prix d’une lutte périlleuse de la part des matelots du canot 
et de quelques-uns de ceux du paquebot, que nous parvenons un à 
un à monter sur l’escalier afin de regagner nos cabines respectives. 
Nous bénissons notre Dieu pour sa grande protection et le message 
du Psaume 107 reste pour nous, une bénédiction toute particulière. 
Une fois tous les passagers embarqués, le bateau, salue de trois coups 
de sirènes répétés, la ville et les autres embarcations de ce lieu. Nous 
repartons après 5h d’arrêt, pour continuer notre course vers Matadi.

De Ténérife à Matadi
Dès le départ de Ténérife, le mal de mer a disparu, à la satisfaction 
de tous les malades. La mer est calme, semblable à une mer d’huile, 
et le bateau glisse discrètement et avance sans grands mouvements. 
Le message du commandant est d’oublier les mauvais jours et de 
se réjouir. Nos cœurs sont tristes en constatant l’étourdissement de 
tous ces plaisirs mondains, et nous demandons au Seigneur de nous 
donner des occasions nombreuses pour témoigner de la vérité. Le 
Seigneur nous donne bien des occasions de rendre témoignage et nos 
cœurs sont heureux. Bien que séparés du monde, le Seigneur nous 
bénit. 

Dimanche 10 mars 1929 est une journée superbe. Nous voguons sur 
une mer calme et pure. Nous sommes à la hauteur du cap Palma, et 

nous distinguons au loin la côte africaine. 
Jeudi 14 mars, nous sommes, je crois, les seuls à ne pas assister au 
baptême équatorial. Le même soir pour le dîner, chacun se déguise 
(bien que chacun soit libre), mon mari et moi sommes indécis quant 
à savoir s’il faut renoncer au repas, lorsque nous apercevons les trois 
missionnaires qui font le voyage avec nous, prendre part à tout cela. 
Tous les trois se sont déguisés. La demoiselle est habillée en homme, 
le monsieur en dame, et sa femme en chinoise. Et le costume de 
cette dernière est spécialement emporté pour cette occasion. Les 
personnes non costumées doivent payer une amende dont l’argent 
servira comme prix pour les deux plus beaux costumes. Plusieurs 
personnes non costumées payent, mais naturellement nous refusons. 
L’argent que nous avons, nous vient du Seigneur et il est beaucoup 
trop sacré pour être vilipendé de la sorte. Que Dieu nous préserve 
de ne jamais dépenser inutilement les biens qu’Il nous accorde. Le 
temps passe assez vite et nous approchons d’heure en heure de notre 
Congo bien-aimé, quoique encore inconnu. Les vêtements d’hiver 
ont fait place aux vêtements des tropiques et le port du casque en 
liège est nécessaire. 

Le 15 mars, nous sommes en face de Banana, où le navire s’arrête 
pour embarquer les autorités belges, civiles et médicales. Toute 
une foule de travailleurs montent également à bord. Ils aideront au 
déchargement du cargo à Matadi. C’est notre premier contact avec 
les Africains. Le même jour, nous arrivons à Boma, premier port du 
Congo. Là, quelques passagers débarquent. 

Le 16 mars, nous repartons pour Matadi (terminus de la navigation). 
Nous sommes heureux d’arriver enfin au pays promis. Nous sommes 
reconnaissants envers notre Dieu de nous avoir gardés et conduits au 
port désiré.
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ARRIVÉE AU CONGO
Tous les sports demandent beaucoup d’efforts. Dans une compétition, 
il faut de plus respecter les règles. De même, il faut s’investir 
complètement au service de la Bonne Nouvelle et aussi suivre 
strictement la ligne de conduite que dicte le message de la foi, 
fidèlement retransmis dans les écritures. Celui qui persiste dans un 
tel engagement est sûr de la récompense.

Premières impressions de Matadi
Le 17 mars 1929, nous voici enfin sur terre africaine. Il semble parfois 
que nous rêvons et pourtant nous y sommes réellement. Il fait chaud 
mais tout va bien. 

Nos yeux ne peuvent assez 
regarder tant il faut surveiller 
tout ce que nous possédons, 
car les Congolais veulent 
à tout prix s’emparer de 
nos bagages à main. À 
Matadi, nous sommes reçus 
à la Mission Protestante 
Suédoise qui se trouve 
sur les hauteurs. (Matadi 
signifie : pierre). Pendant 
les trois ou quatre premiers 
jours passés à Matadi, nous 
prenons contact avec la vie 
africaine. D’autre part, nous 
avons aussi des caisses et des 
malles qu’il faut expédier 
à Léopoldville�. Un jour, 
nous décidons de visiter le 
marché congolais ce qui 
nous intéresse vivement et 
nous amuse. 

�	  Aujourd’hui, Léopoldville s’appelle Kinshasa

Arrivée sur le sol africainArrivée sur le sol africain

Les vendeurs, comme les marchandises, sont étalés par terre. La 
variété des costumes va de la simple feuille d’arbre au type galant 
habillé à l’européenne. Et à cela s’ajoute toute la variété des odeurs 
peu alléchantes du reste, laissant sur nous et nos esprits, le vrai cachet 
d’un marché congolais. La chaleur est intense et nous retournons à 
notre domicile. Par moment, nous ne savons plus s’il faut courir ou 
nous asseoir, tellement la chaleur est étouffante.

De Matadi à Léopoldville par un vaillant chemin de fer (environ 
600 km)
Le 19 mars à 5h30, un convoi nous attend à la gare de Matadi. 
Nos places sont réservées. En deux jours, ce train nous conduira à 
Léopoldville, capitale du Congo. Le convoi est composé de quatre 
wagons, contenant chacun douze places, et un fourgon en plus de la 
locomotive. Pas de wagons restaurants, ni de couchettes pour la nuit. 
Tout le personnel est composé de congolais à l’exception du chef 
de train. Chaque voyageur doit pourvoir à ses propres besoins en 
matière de ravitaillement pour le voyage. Les aventures en pareilles 
occasions sont quelques fois désastreuses ou au contraire amusantes. 
La ponctualité dans l’observation de l’horaire n’existe pas. Je ne 
sais même pas s’il existe un horaire fixe. La fameuse locomotive 
n’arrive pas toujours à atteindre le sommet du premier coup et il faut 
parfois retourner en arrière pour prendre un nouvel élan. Vers 20h, 
nous arrivons enfin à Thysville (lieu où nous devons passer la nuit). 
Nous logeons dans une station missionnaire où nous sommes bien 
accueillis. Le lendemain matin à 8h, nous reprenons nos places dans 
le même train et nous arrivons à Léopoldville vers 16h. 
La première nuit, nous logeons dans un hôtel. Ayant un diplôme 
de l’école de médecine tropicale de Bruxelles, je m’informe dès le 
lendemain de la possibilité de faire un stage au laboratoire de l’État, 
ainsi qu’à l’hôpital, pour ratifier mon diplôme. C’est un stage exigé 
par le gouvernement belge, en vue de pouvoir pratiquer « l’art de 
guérir ». Le tout s’arrange sans difficultés et je me mets à la recherche 
d’un logement plus proche. Je trouve mon bonheur assez rapidement. 
Nous restons environ deux mois à l’hôtel cosmopolite de Léopoldville 
ouest. Je n’oublierai jamais le visage rayonnant, presque pleurant de 
joie, du chef de gare de Léopoldville, lorsqu’il a entendu parler de la 
Parole de Dieu et reçu une Bible. « Pendant des années », me dit-il, 
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« j’ai cherché la Bible mais ne l’ai jamais trouvée. Personne ne me 
l’a donnée et voici qu’aujourd’hui, je la possède enfin. Merci cher 
Monsieur, merci. »

La ville et la vie
Léopoldville est la capitale du Congo. C’est une ville bien différente 
de Matadi. Elle est plus plate, tandis que Matadi est montagneuse. 
C’est une belle ville. Il y a de grands magasins, des manufactures 
diverses, des établissements gouvernementaux, une vraie ville dans le 
genre européen. La cité congolaise est séparée de la ville proprement 
dite. Les Africains sont assez sociables, très imitateurs et rusés. Il est 
vraiment précieux de savoir et de réaliser que nous sommes juste à la 
place où Dieu nous veut. 

Le 8 avril 1929, jour de son anniversaire, mon mari reçoit une Bible 
illustrée. Nous sommes heureux d’en posséder une, car les Congolais 
sont plus intéressés lorsqu’ils voient des images.

La chaleur et les orages
La chaleur est souvent insoutenable. Le contraste avec l’Europe est 
énorme : il faisait vingt degrés en dessous de zéro à notre départ 
d’Anvers, et il fait quelquefois plus de quarante degrés à l’ombre, 
ici. Nous avons des orages presque chaque jour et quelquefois d’une 
violence telle que nous sommes immobilisés par la violence des 
coups de tonnerre. Un soir, nous sommes dans notre chambre, et 
nous sommes comme aveuglés par un éclair et au même moment un 
violent coup de tonnerre nous fait sursauter avec effroi. Le lendemain 
matin, nous ne pouvons que constater un beau palmier décimé, non 
loin de notre demeure.

Les instruments de musique
En quittant la Suisse, nous avons fait sacrifice de tout. Nous regrettons 
un peu l’harmonium et la guitare. Mais le Seigneur connaît toutes 
choses et Il nous en a donné la preuve. En effet, nous avons pu 
acheter une guitare dans un magasin de musique, pour une somme 
très modique. Puis, un autre jour, nous avons appris qu’un congolais 
de la Côte d’Ivoire, voulait vendre son petit harmonium. Après nous 
être renseignés, nous avons pu l’acheter à un prix avantageux. Voilà 

comment le Seigneur conduit ceux qui se livrent tout entier à Lui. 
Oui, il vaut la peine de connaître et de servir le Seigneur.

NAVIGATION SUR LE FLEUVE
Le vent et les vagues peuvent avoir une force effrayante. Celui qui a 
foi en Jésus-Christ ne doit pas craindre les tempêtes de la vie.

Départ de Léopoldville
Le 11 mai 1929, nous nous embarquons sur le cargo nommé « Roi 
Albert ». Notre voyage va durer deux semaines. Nous pensions 
pouvoir profiter de l’harmonium et de la guitare mais autre chose 
nous attend. Sur les cargos, les passagers doivent pourvoir eux-
mêmes à leurs besoins : draps, couvertures, linges de toilettes, etc. 
L’équipage de notre embarcation est aussi composé de personnel 
« blanc ». Ce sont : le capitaine, son assistant, le mécanicien et un 
matelot. Sinon, il y a un contremaître congolais assez adroit, ainsi que 
des hommes qui s’occupent du chauffage, de la mécanique et de tous 
les travaux de bord. Nous n’apercevons que très rarement le garçon 
chargé d’entretenir notre cabine, mais au moment de débarquer, il 
se présente à nous et nous réclame un « matabiche » (un pourboire). 
C’est très important pour lui. Il y a également à bord un cuisinier 
congolais ainsi qu’un aide de cuisine. Tous deux sont surveillés par 
la femme du capitaine. Moyennant payement de notre part, nous 
recevons une pension qui nous est servie par un serviteur africain. 
Dès notre premier jour sur le bateau, après avoir quitté Léopoldville, 
Hélène doit déjà rester couchée. Tout d’abord, je pense à un malaise 
passager et ne suis pas trop inquiet. Mais dans l’après-midi, sa 
température dépasse déjà 39°. Elle a d’abord des vomissements, puis 
des douleurs vives dans l’abdomen, des frissons terribles, et alors 
se déclare une grave entérite, plutôt dysentérique. Il n’y a plus de 
pharmacie où l’on pourrait acheter un médicament approprié pour 
la soigner, et toutes possibilités d’obtenir les conseils d’un médecin, 
même par téléphone, sont vaines. Nous voguons toujours, la chaleur 
est accablante. Notre cabine se trouve au-dessus des chaudières, 
pas loin de la cheminée du bateau. Vers 18h, la navigation touche à 
sa fin : il est imprudent de naviguer de nuit à cause du sable et des 
rochers. Il faut aussi retrouver du combustible. Nous brûlons plus 
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de septante stères de bois par jour et chaque soir les Congolais en 
portent à bord du bateau… cela dure jusque tard dans la nuit. Le 
vacarme du bois qui tombe sur la ferraille du bateau est accentué 
par les cris des congolais qui ne peuvent rien faire sans crier à tue-
tête. Notre repos n’est que relatif et il faut encore ajouter que dès le 
coucher du soleil, nous sommes envahis par des moustiques et des 
bestioles nocturnes de toutes espèces qui vivent par millions le long 
des fleuves et des marais. Nos couchettes sont loin d’être un luxe. Le 
matin dès 2h, c’est le bruit des tisonniers qui commence. Ils doivent 
allumer le feu pour avoir la pression de la vapeur afin de pouvoir 
continuer le voyage dès que le jour se lèvera. Je vous assure que 
dans de telles conditions, ce n’est guère agréable de voyager. Et pour 
couronner le tout, il y a une malade qui demande des soins constants. 
Cette première nuit est longue et lugubre. La température de mon 
épouse dépasse les 40°. Pas une goutte d’eau fraîche, pas question de 
glace, tout est tiède. Nous sommes les seuls passagers sur ce bateau. 
Le capitaine et sa dame sont bien gentils mais dans un tel voyage, on 
ne peut pas trouver ce qui n’existe pas ! 

À l’aube du 13 mai, nous voguons toujours. La fièvre est tenace 
et dès le matin, elle dépasse déjà les 40°. La journée est longue et 
angoissante ! Dans ces moments-là, seul face aux puissances de 
la mort, seul dans cette lutte extrême, combien il est précieux de 
pouvoir en toute confiance se remettre dans les mains de celui qui 
nous a appelés par sa grâce dans ce pays éloigné. Quand vient le 
soir, le thermomètre dépasse les 41°. Ma chère épouse est épuisée. 
La moindre gorgée de boisson, provoque des vomissements et elle 
éprouve des ténesmes� incessants. Son état s’affaiblit rapidement. 
L’examen microscopique ne révèle rien de précis. Que faire, sinon 
prier et crier à Dieu, le Vivant et le Véritable. La nuit passe lentement 
sans apporter de grands changements. La vie de ma femme est 
gravement menacée.

La nuit du 14 au 15 mai est très pénible. Je ne l’oublierai jamais ! 
J’ai veillé tard et pendant que mon épouse semble sommeiller, je me 
réfugie dans une petite cabine pour prier et échapper aux moustiques 

�	�������������������������������������������������������������������������������������������             Ténesme : Tension douloureuse et brûlure produites par l’irritation des sphincters (anus, 
col de la vessie). (Petit Larousse Illustré, 1980.)

qui me dévorent. La vie de ma chère épouse est à bout. Elle ne peut 
plus tenir 24h. C’est alors un combat terrible qui s’engage. Satan 
avec toute sa ruse ne cesse de me harceler de suggestions troublantes 
comme celles-ci : « Tu aurais mieux fait de rester en Europe ! Que 
vas-tu faire maintenant ? Que vas-tu dire à la maman de ta femme, 
car tu le vois bien, elle va mourir ! Et toi, que deviendras-tu ? Avoue 
que vous vous êtes trompés et que vous n’avez pas obéi à Dieu, ni fait 
sa volonté, mais la vôtre ! » Il m’est impossible de tout décrire. À un 
moment, je me crois moi-même terrasser. En fait, je suis sérieusement 
attaqué et les puissances de mort veulent aussi faire leur œuvre en 
moi. Quelle angoisse ! Quels moments terribles ! Quelles luttes ! 
Quelles attaques redoutables et féroces ! Je ne sais pas comment j’ai 
prié, ni comment j’y ai échappé. Je ne me rappelle pas exactement 
des paroles formulées mais je sais que j’ai dit au Seigneur que je le 
suivrai jusqu’au bout quoi qu’il arrive. Et c’est au Nom de Jésus-
Christ que j’ai résisté à Satan et aux puissances de mort. « Mon 
cher Sauveur, je sais que ma chère femme est ton enfant, et si tu me 
demandes le sacrifice de celle que tu m’as donnée, que ta volonté 
soit faite. Et au Nom du Seigneur Jésus-Christ, je résiste à toutes 
les attaques de mort sur ma bien-aimée. Au Nom de Jésus-Christ, je 
prends la victoire pour elle et pour moi. »

Je suis complètement épuisé mais j’ai l’assurance d’avoir remporté la 
victoire au Nom de Jésus. Le restant de la nuit se passe calmement et 
bientôt le jour se lève. Il est environ 5h, nous voguons de nouveau. La 
fièvre est déjà descendue et les douleurs ont disparu. Hélène arrive 
à prendre huit gouttes de « laudanum » sans vomir puis, plus tard, 
quelques aliments. Le soir, la fièvre est à 39° et la nuit relativement 
bonne. Le lendemain, je ne peux que rendre de continuelles actions 
de grâce à mon Dieu. Ce jour-là, j’installe ma chère compagne sur 
une chaise longue. Elle y reste environ 2h. Puis le jour suivant, elle 
fait quelques pas sur le pont du bateau et reprend contact avec son 
entourage. Combien nous sommes reconnaissants envers notre Dieu. 
La puissance du Nom de Jésus n’est pas une formule magique que 
l’on répète à la légère, ni par habitude… pour faire comme les autres. 
Mais ce nom de Jésus est la puissance de Dieu. Elle est sans limite. 
Satan, le prince de ce monde et ses agents tremblent devant le Nom 
de Jésus. Les victoires remportées doivent toujours être à la louange 
et à la gloire de Dieu le Père et du Seigneur Jésus-Christ.
La navigation sur les fleuves n’est pas sans danger. Certaines fois, 
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des orages violents font chavirer des bateaux fluviaux qui ont le fond 
plat. Cette particularité leur enlève toute stabilité en cas de tornade, 
mais pourtant, cela est indispensable, car la profondeur de l’eau en 
certains endroits est minime. Un jour, nous apercevons un congolais 
qui tient une grande bûche de bois embrasée près de sa joue. Lorsque le 
capitaine l’interpelle, celui-ci répond avec langueur : « j’ai tellement 
mal aux dents ! » Le lendemain, la même scène recommence. 
Comme j’ai déjà extrait des dents à deux autres congolais sur ce 
bateau, le capitaine et son assistant me supplient de venir en aide 
à ce pauvre congolais qui souffre et ne peut plus travailler. Après 
ma réponse affirmative, l’homme en question est appelé à venir vers 
moi. Lorsqu’il arrive, le capitaine lui explique calmement que je suis 
là pour lui venir en aide et soulager sa douleur, mais à la vue de la 
pince, le malade prend ses jambes à son cou et déguerpit au plus 
vite ! Quelle n’est pas notre surprise de le retrouver quelques instants 
plus tard en train de porter du bois avec ses camarades. Le mal de 
dents semble avoir disparu car il ne s’est plus jamais plaint. 
Un autre jour, je suis appelé d’urgence pour un homme qui, selon 
les congolais, se meurt. Arrivé sur les lieux, je trouve en effet, un 
homme étendu par terre ne donnant plus signe de vie. Ses frères de 
race l’aspergent d’eau, tandis que d’autres lui appliquent certains 
« charmes » ayant, selon eux, la vertu de guérir. En réalité, il s’agit 
d’un fumeur de chanvre qui vient de subir une intoxication. Et ce 
n’est certainement pas sa première intoxication ! Une fois rétabli, 
cet homme est surveillé. Mais malgré tout, les congolais fument en 
cachette. 
Chaque fois que nous faisons une halte, nous nous intéressons 
spécialement à la vie des congolais. Nous visitons ainsi plusieurs 
villages. Il y a des hommes, des femmes et des enfants. Ils font tous 
leur nourriture eux-mêmes, sur trois ou quatre bouts de bois unis au 
centre où se trouve le feu. Une casserole, tout sauf propre, est posée 
dessus et le tout cuit très lentement. Pendant la journée, ils sont assis 
et se racontent inlassablement des histoires, devisent sur le temps ou 
se racontent encore comment tel ou tel à réussi à voler un morceau 
de viande au village voisin. Et tant d’autres choses encore. Certains 
enfants attirent notre attention car ils sont maigres et maladifs. 
Comme ils sont tout nus, nous discernons, pendues à la ceinture de 
l’un d’entre eux, trois petites clochettes. (Comme celles que l’on met 

aux chèvres). Ne connaissant pas bien leur langue, j’essaye d’obtenir 
des renseignements sur ces clochettes. Celui qui semble être le papa 
de l’enfant me dit qu’il est malade et que ces clochettes vont faire 
disparaître le mal rapidement. Pauvre Afrique! Combien tous ces 
gens ont besoin d’entendre l’Évangile afin que la connaissance du 
Seigneur et Sauveur Jésus-Christ les délivre.
Quelques extraits de lettres envoyées à nos parents, depuis le 
bateau. 

25 mai 1929 
Hier soir à 18h, nous étions arrêtés par le sable. Sur la rive encore 
assez lointaine, des congolais faisaient du feu afin de nous aider à 
trouver le chemin. Mais impossible de nous désensabler ce soir-là. 
Toutes les manœuvres restent infructueuses. L’ancre est jetée et nous 
passons la nuit au milieu du fleuve. Mon mari est en train de faire la 
chasse aux fourmis. Hier soir, nous avons dû nous cacher dans une 
cabine vide pour pouvoir manger, tant il y avait de moustiques et 
d’insectes divers qui envahissaient nos assiettes et les manches de 
nos habits. Que d’aventures !

Dimanche 26 mai 1929 : Voilà déjà le troisième dimanche que nous 
sommes sur l’eau. Le paysage qui nous entoure est très sauvage. Ce 
matin, nous avons vu un troupeau d’éléphants dans la brousse. Un 
peu plus loin, j’ai vu un gros singe sauter sur des arbres. La forêt qui 
borde le fleuve est de toute beauté. Nous espérions arriver vers le soir 
à Mangai (lieu de notre débarquement), mais hélas…! Il nous faut 
de la patience. La navigation sur le fleuve « Kasaï » est très difficile. 
Surtout à cette époque où les eaux baissent de jour en jour. Il y a de 
nombreux bancs de sable et si nous nous échouions sur l’un d’eux, 
il nous faudrait attendre jusqu’à la crue des eaux en septembre ou 
octobre. Par endroits, le fleuve est très large et il y a également de 
véritables îles à contourner. À l’avant du bateau, il y a constamment 
deux Africains qui sondent la profondeur de l’eau et en avertissent 
le capitaine.

De temps à autre, nous apercevons des cigognes et d’autres oiseaux 
remarquables par leur plumage. C’est intéressant de voir les 
crocodiles faire leur sieste au soleil sur les bancs de sable. Mais cela 
le serait moins si l’on tombait entre leurs dents ! Il arrive de voir l’eau 
sillonner et d’apercevoir, soudain, un ou plusieurs hippopotames. 
L’autre jour, les étincelles de la cheminée ont mis le feu à une bâche 
qui recouvrait une voiture. L’alerte a été vive mais vite calmée.
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Lundi 27 mai 1929 
Ce matin, il y a un tel brouillard que notre départ est retardé. Nous 
avons tout emballé et espérons arriver dans quelques heures à 
Mangai. Les heures de consultations médicales ne cesseront que 
lorsque nous aurons mis nos pieds sur la terre ferme. En attendant, 
c’est chaque fois une occasion de parler du Seigneur Jésus ou de 
laisser un évangile.

DE MANGAI A TSHENE

Notre arrivée à Mangai

À nos parents, 31 mai 1929 : Nous sommes arrivés lundi soir 27 mai, 
comme prévu. Depuis que nous avons quitté le bateau, nous avons 
reçu l’hospitalité d’un commerçant belge, et nous logeons dans une 
maison au toit de chaume. Nous étions à peine arrivés et installés, que 
déjà une femme apportait sa petite fille gravement malade pour une 
consultation. Chaque matin, il y a de nombreux malades qui viennent 
pour une consultation. Je me demande comment ces congolais ont su 
que je soignais des malades. Mais tout va bien. Nous rendons grâce à 
Dieu de nous avoir gardés et conduits jusqu’ici. C’est glorieux. Nous 
avons passé de très bons moments sur le bateau, dans la communion 
du Seigneur. Ici, les besoins sont grands et l’ordre du Maître est 
impératif et formel : « Comme mon Père m’a envoyé dans le monde, 
moi-même je vous envoie dans le monde. Allez, priez pour que le 
Maître de la moisson envoie des ouvriers dans sa moisson. »

Les porteurs viennent d’arriver de Tshene avec Monsieur Andersen, 
car nous avons envoyé un messager pour l’informer que nous sommes 
à Mangai. C’est maintenant un nouveau genre de vie qui commence 
pour nous. Désormais, il faut réaliser qu’on ne rencontrera plus 
d’hôtel. Il faut toujours tout avoir avec soi ; que ce soit pour la cuisine, 
la toilette ou le logement. Heureusement le Seigneur a tout prévu et 
l’hospitalité nous est généreusement offerte. Le bon accueil que nous 
recevons à Mangai restera longtemps gravé dans nos cœurs. 

De Mangai à Tshene par la brousse
Le 1er juin 1929, nous quittons Mangai à l’aube. La veille, tous nos 
bagages sont attachés à des perches de bambous, car ils vont être 
portés par des Congolais… et nous aussi. La chaise à porteur est 

constituée de deux longs bambous unis à chaque extrémité par une 
pièce de bois. L’espace intérieur est d’environ quarante à soixante 
centimètres. Aux deux extrémités, une perche est ajustée avec des 
lianes végétales afin de permettre aux congolais de porter ensemble, 
à chaque coin du cadre. Il faut donc quatre personnes pour porter 
l’une de ces chaises appelées tipoy�. Au centre est fixée une chaise 
tissée avec des lianes végétales, elle permet à une personne de prendre 
place. 

« Tipoy » : moyen de transport 

Cette étape est pour nous une nouvelle expérience qui commence. 
Nous nous réjouissons beaucoup d’arriver dans une station 
missionnaire en pleine brousse. Nous avons environ huitante 
Congolais avec nous. Quand il fait frais, nous marchons, mais après 
une heure de marche, Hélène s’assied dans son tipoy. La marche 
devient alors plus accélérée. Bientôt, j’en fais de même, car une fois 
le soleil levé, la marche devient plus pénible. C’est vraiment bizarre 
de se faire porter par des congolais… pour celui qui peut l’endurer, 
la marche est préférable. Les congolais, eux, crient à tue-tête une 
sorte de courte mélodie rythmée à laquelle ils ajoutent certaines 
paroles. C’est constamment le même rythme, la même mélodie, et les 
mêmes paroles. Pour les congolais, c’est entraînant, mais pour nous 
c’est plutôt une rengaine. Avec la cadence des chants improvisés, la 
marche en caravane est très accélérée… la fraîcheur du matin y est 

�	�������������������    Chaise de porteurs
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aussi pour quelque chose. Le sentier est étroit. Quelquefois la marche 
des congolais qui portent notre tipoy, nous fait perdre l’équilibre. 
Nous essayons alors de le retrouver du mieux que nous pouvons afin 
d’éviter une culbute ou d’être assommés contre une branche d’arbre. 
Pauvre estomac ! En de pareilles circonstances, quelle abondance de 
secousses il doit supporter ! Et cela dure des heures. Aujourd’hui, 
nous avons parcouru un sentier étroit, en file indienne, pendant neuf 
heures d’affilée. Tantôt dans d’immenses forêts, tantôt dans des 
plaines à hautes broussailles. Nous marchons souvent sur les traces 
des éléphants, car ceux-ci créent de véritables chemins sur leur 
passage. D’autre fois, nous devons franchir des endroits marécageux 
sur de simples branchages ou des troncs d’arbres couchés en travers. 
On se demande parfois comment les congolais ne se perdent pas dans 
ces grandes forêts. Bien qu’il n’y ait pas de grandes montagnes, il y 
a d’innombrables collines assez ardues.

Pont sur la rivière 

Quant aux ponts sur les rivières, on se croit plus en balançoire que 
sur un pont ! Le courant des rivières est assez rapide et elles sont 
remplies de crocodiles. Les obstacles de la route sont nombreux et 
variés. Nous ne nous représentions pas les choses de cette manière, 
mais quand le Seigneur nous appelle, rien ne peut nous retenir. 
Aucun danger, ni aucun obstacle ne doit retenir celui que le Maître de 
la moisson a envoyé pour apporter la bonne nouvelle de l’évangile, 
là où elle n’a pas encore retenti. Je ne cache pas que nous avons 

quelquefois eu peur en entendant le fracas d’arbres ou de branches 
tombant dans la forêt. Parfois nous avons cru que des animaux 
sauvages nous assaillaient et c’était simplement un singe qui fuyait 
agilement de branche en branche. Le Seigneur est celui qui veille sur 
nous et il garde nos cœurs. 

Ce premier soir du 1er juin, nous dormons sous une tente en plein air. 
La journée a été longue et fatigante. Un troupeau d’éléphants nous 
a obligés à contourner le sentier habituel. Nous ne campons pas très 
loin de ces pachydermes. 

Dimanche 2 juin 1929, dès l’aube, nous repartons et arrivons à la station 
missionnaire de Tshene peu après 9h, à notre grande satisfaction. Ces 
deux jours de voyage nous ont donné de quoi nourrir nos regards. La 
vie des congolais de la brousse est tellement différente de celle des 
habitants de Léopoldville. Les huttes sont assez artistiques, mais très 
petites. Surtout celles que nous avons rencontrées en cours de route. 
À l’approche de la station, des congolais viennent nous saluer. Nous 
ne comprenons pas tout ce qu’ils disent, mais ils claquent des mains 
en signe de salut. Une chambre spacieuse est mise à notre disposition 
chez les Andersen. Nous sommes également invités à partager les 
repas avec ces amis. Nous avons quelquefois de la peine à réaliser 
que nous sommes vraiment en pleine brousse.

LA VIE À LA STATION

Notre installation à Tshene
Pour dire la vérité, nous ne pensions pas trouver une station aussi 
bien que Tshene. Non pas qu’il y ait du luxe, mais nous avons trouvé 
un abri confortable. Une autre chose que nous apprécions beaucoup, 
ce sont les aliments cultivés par les missionnaires qui ont fondé la 
station. Le manioc a la priorité, mais il y a aussi des patates douces et 
certains légumes. Nous savons apprécier ces aliments frais à leur juste 
valeur, car ils sont toujours supérieurs aux conserves. Le lendemain 
de notre arrivée, nous sommes occupés à déballer nos bagages. 
Comme ameublement, le compte est vite fait : un lit métallique, le 
petit harmonium portatif et nos malles en fer. Il y a là suffisamment 
pour faire des heureux. Notre plus grand bonheur, c’est Jésus-Christ 
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qui nous a rachetés à un grand prix. En attendant de fabriquer une 
table, nos amis nous en prêtent une, ainsi que deux tabourets. En 
effet, en brousse, on ne trouve pas de magasins d’ameublement, ni 
même d’artisans. La seule solution est de tout fabriquer soi-même. 
Les jours au Congo, sont assez réguliers. Le soleil se lève à 6h et se 
couche à 18h, il n’y a pas de crépuscule. Nous nous levons à la pointe 
du jour : c’est le meilleur moment pour notre méditation personnelle. 
Hélas, trop souvent, ce moment est raccourci par une urgence. Dès le 
début, nous avons beaucoup de malades. Sur la véranda, devant notre 
chambre, j’ai installé un petit laboratoire, parce qu’il n’y a pas de 
dispensaire. Après le déjeuner, c’est la visite médicale et les soins aux 
malades. Dès le début, j’ai éduqué les malades afin qu’ils viennent 
à certaines heures de la journée. Si je ne le fais pas ils arrivent à 
n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Je suis là pour apporter 
de l’aide aux malades, mais pas pour être leur esclave.

La misère humaine et les malades
Il y a de la misère humaine en Europe, mais il y en a encore davantage 
en brousse. En Afrique, ces gens n’ont aucun endroit où chercher du 
secours. Aucune ressource, aucun espoir pour les malades que celui 
d’attendre la mort dans d’atroces souffrances. Les sorciers manipulent 
souvent ces âmes. Ils savent comment les manœuvrer avec adresse, 
sous le couvert des mauvais esprits. 
Les ulcères sont très fréquents. Des membres entiers ne sont 
quelquefois plus qu’un amas de pourriture. Le sorcier fait tout son 
possible pour garder les malades sous son contrôle, en leur promettant 
la guérison. Toutefois, le mal prend rapidement de l’ampleur et le 
sorcier exige alors une poule en payement comme sacrifice pour 
le mauvais esprit. Parfois, il exige des chèvres. D’autres fois, le 
malade est laissé tout seul, livré à lui-même. Il vivote comme il peut. 
Personne ne s’inquiète plus de lui, et s’il ne meurt pas à cause de 
la maladie, il meurt faute de nourriture. L’un est aussi terrible que 
l’autre ! En général, les cas d’abandons complets sont rares mais 
nous en connaissons quelques-uns. Il est arrivé que l’un ou l’autre 
de ces malheureux se soit traîné jusque chez nous ou vers d’autres 
blancs, dans l’espoir d’être soigné. Un jour, on nous apporte une 
femme congolaise, squelettique, dans une sorte de drap. Elle souffre 

de la « trypanosomiase »�. Il est extrêmement difficile de soigner des 
cas aussi avancés.

Voici les maladies que nous rencontrons le plus souvent : la maladie de 
la « trypanosomiase » est assez répandue dans certaines régions. Elle 
est véhiculée par la mouche tsé-tsé et se propage assez rapidement. 
Le « pian »� est une maladie contagieuse assez répandue, elle se 
caractérise par des lésions cutanées pouvant, dans quelques cas, 
couvrir tout le corps. On nomme aussi cette maladie « framboesia ». 
Nous trouvons également plusieurs cas de « filariose »�. 

Maladie : éléphantiasis

�	 Trypanosomiase : maladie du sommeil des tropiques transmise par la mouche tsé-tsé.
�	 Pian : infection qui sévit dans les régions chaudes et humides d’Afrique où la promiscuité 

et les mauvaises conditions hygiéniques favorisent son extension. La contamination se 
fait par contact non sexuel pendant l’enfance ou par le biais des mouches. (Larousse 
Thématique : Dictionnaire Médical, 1976).

�	 Filariose : Affection parasitaire due à une filaire. Les filarioses prédominent dans les 
régions tropicales. On distingue 4 filarioses pathogènes. Le ver adulte (5 à 10 cm) 
vit dans les vaisseaux sanguins et lymphatiques, et les embryons dans la lymphe. La 
contamination se fait par piqûre de moustiques.
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Les cas de pneumonie sont surtout abondants aux changements de 
saison. Elles sont foudroyantes si on ne les soigne pas depuis le 
début, d’autant plus que les antibiotiques n’existent pas encore ! 
La « verminose intestinale »� est très répandue et fait des ravages 
considérables chez l’adulte, comme chez l’adolescent. « L’ascaris 
lumbricoide »� est surtout dangereux pour les petits enfants. J’ai vu 
des enfants mourir dans de véritables crises ressemblant à l’épilepsie. 
L’hygiène joue naturellement un grand rôle. Et quand on voit la saleté 
dans laquelle vivent ces congolais, l’infection devient compréhensible. 
Heureusement qu’il y a un remède pour ceux qui viennent se faire 
soigner. La « malaria »10 ou fièvre paludéenne fait beaucoup de 
ravages en vies humaines parmi les africains comme parmi les 
blancs. C’est une maladie qui donne de la fièvre accompagnée 
d’une anémie grave et d’autres troubles ou complications telles que 
« l’hémoglobinurie »11 : le malade urine du sang. La cause vient 
d’un petit parasite ou germe, qui s’attaque aux globules rouges. Ce 
parasite est transmis par la piqûre de certains moustiques. Surtout 
les « anophélidés ». La quinine constitue la base du remède contre 
la malaria. Les congolais ont souvent leur demeure au bord d’une 
rivière, d’un marais ou encore en forêt. Et comme ils ne sont pas 
protégés par des vêtements, ils sont constamment exposés aux piqûres 
de moustiques. S’il y a parmi eux des survivants qui sont immunisés, 
il y a cependant de nombreux décès, surtout parmi la jeunesse. Les 
blancs sont moins en danger, mais les risques de contracter la malaria 
restent tout de même élevés. La résistance d’un européen est inférieure 
à celle d’un africain. Les attaques paludéennes sont quelquefois 
foudroyantes. Le meilleur moyen de s’en préserver reste de prendre 
quotidiennement une dose de quinine préventive. La lèpre est une 
maladie aussi bien connue dans nos régions congolaises. À Tshene, 
j’ai une petite colonie de dix-huit lépreux. La grande difficulté, c’est 
d’isoler les congolais qui en sont atteints, et surtout de leur faire 

�	�����������������������������������������     Verminose intestinale : vers intestinaux 
�	������������������������������������������������������������������������������             Ascaris lumbricoide : maladie due à la présence d’un ver dans l’organisme. La 

contamination, d’origine alimentaire, se fait par ingestion de la larve avec de l’eau ou 
des légumes souillés. (Larousse Thématique : Dictionnaire Médical, 1976.)

10	�������������������������������������������������������������������������������            Malaria (synonyme de paludisme) : maladie fébrile transmise par la piqûre d’un 
moustique. (Larousse Thématique : Dictionnaire Médical, 1976.)

11	�����������������������������������������������������������������������������������          Hémoglobinurie : présence d’hémoglobine dans les urines. (Petit Larousse Illustré, 
1980.)

accepter cette nécessité. Dans certains cas de lèpre, les malades sont 
abandonnés. Mais cela reste assez rare. La vie d’un lépreux est plutôt 
triste, surtout lorsqu’il a des plaies, et que les extrémités tombent 
petit à petit. Ces malades décèdent rarement à cause de la lèpre. C’est 
presque toujours une autre maladie, telle que la pneumonie, qui les 
emporte, car leurs défenses immunitaires sont tellement affaiblies 
qu’ils attrapent facilement autre chose. Heureusement, nous avons 
un nouveau médicament, qui, dans certains cas, donne une guérison 
complète. Les maladies vénériennes sont aussi abondantes. Certains 
congolais sont parfois dans un piteux état. C’est un privilège que 
de pouvoir soulager un peu cette misère humaine et physique. C’est 
surtout un bon moyen que le Seigneur met à notre disposition pour 
toucher les cœurs. Avant tout, nous désirons répandre la bonne 
nouvelle de l’évangile. Notre ordre de marche vient du Seigneur. 
C’est lui qui nous a envoyés, et c’est par sa grâce et son secours que 
nous pouvons rendre des personnes heureuses parmi ces congolais 
du Congo Belge. Il est prévu que nous restions à Tshene pour y 
fonder un hôpital. J’avoue que ce serait précieux d’en avoir un et que 
c’est tentant pour nous. Toutefois, le Seigneur nous a clairement fait 
comprendre qu’Il a un autre plan pour nous. Au travers de la Parole 
de Dieu et par diverses circonstances, nous avons compris que le 
Seigneur désire nous envoyer dans une région encore inexplorée où il 
n’y a jamais eu de témoin de l’évangile.

Construction d’une maison
Nous sommes arrivés à Tshene au début de la saison sèche, qui dure, 
suivant les années, de quatre à cinq mois. C’est pendant cette période 
qu’il faut construire les habitations, faites de briques séchées au 
soleil. J’ai eu l’occasion d’aider M. Andersen à la construction de 
notre maison. Les briques sont faites avec de la terre glaise ou de la 
terre de termites. Différentes équipes travaillent à leur fabrication. 
Une équipe creuse et apporte la terre, une autre transporte l’eau 
depuis le ruisseau le plus proche, puis une troisième équipe pétrit le 
tout en un mortier assez consistant. Viennent ensuite des hommes qui 
prennent ce mortier, le pressent dans des moules, tandis que d’autres 
transportent les moules et leur contenu, et les renversent sur une place 
où le soleil va les sécher et les durcir. Quand elles sont bien sèches, 
on les transporte sur le chantier. Tout le monde est rétribué. 
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Une fois les murs élevés, il faut la poutraison et la charpente, qui 
consiste en un bois rond de différentes dimensions. Une fois le cadre 
terminé, des bambous sont attachés au faîte, et ils reposent sur le bord 
des murs. Ensuite, sont attachées avec des lianes végétales, des lattes 
de bambous transversales. Par-dessus, on fixera le chaume servant de 
toiture. Avec les pluies torrentielles d’Afrique, il faut des bons toits. 
Tout autour de la maison, il y a une véranda de deux mètres de large, 
afin d’éviter à la pluie de tomber sur les briques qui deviendraient 
molles et risqueraient de faire tomber la maison. Les planchers sont 
en terre battue ou en lattes de bambous tressées, notamment si la 
maison est sur pilotis.

Une cuisinière moderne de brousse
Dès le mois de septembre, nous sommes seuls dans la maison. Nos 
amis Andersen ont emménagé dans une nouvelle maison. Pour ne pas 
être obligés de cuire par terre, comme les congolais il nous faut une 
cuisinière. Je me mets au travail pour en construire une. Je mets une 
couche de briques séchées au soleil sur une surface couvrant un mètre 
huitante sur huitante centimètres. Sur cette première couche, je laisse 
un vide au centre de vingt centimètres de large sur vingt centimètres 
de haut. Ensuite je prends une touque12 en fer, ayant contenu du 
pétrole, que j’ouvre à une extrémité. Puis, je pose ce tonneau en fer sur 
l’espace préparé à le recevoir. Je continue la maçonnerie et recouvre 
complètement la touque. À cette hauteur, je fais un petit mur de vingt 
centimètres de haut sur tous les bords, et laisse une ouverture pour 
le foyer et le tuyau de cheminée. Sur le petit mur, je pose des tôles, 
ce qui donne une belle plaque pour poser des marmites. Pour faire la 
cheminée, nous utilisons des boîtes de farines vides, auxquelles nous 
enlevons les deux extrémités. Nous les emboîtons les unes dans les 
autres et le tour est joué. C’est une merveille !

Le boulanger
Maintenant il nous faut faire notre pain nous-même. Et cela tous les 
jours ou tous les deux jours. Nous faisons nous-même notre levure 
avec du houblon. Notre pain est plus ou moins bien réussi…

12	�����������������������������������������������������������������������������������������              Touque : récipient métallique pour la conservation et le transport des poudres, pâtes et 
liquides. (Le Petit Robert, 2001.)

Langues congolaises
Après toute cette mise au point pour les besoins matériels, il nous faut 
songer à apprendre la langue. Dans cette région, on parle beaucoup la 
langue commerciale. C’est une langue qui n’en est pas vraiment une. 
Elle est pauvre en vocabulaire et un même mot peut désigner plusieurs 
choses, tout dépend du sens de la conversation. Cependant, elle est 
utile et permet d’aller un peu partout. Elle se nomme « kikongo ». Les 
Congolais apprennent assez vite cette langue, mais pour nous, c’est 
plus difficile. En dehors de cette langue, chaque tribu a son propre 
dialecte, qui est généralement très riche avec un vocabulaire complet 
et étendu. Je suis convaincu que pour atteindre ces populations, il 
faut apprendre leur langue.

LA VIE CONGOLAISE

Coutumes congolaises
Les congolais ont des coutumes très bizarres, si on les considère 
de notre point de vue. Nous ne pouvons pas toujours entrer dans 
ces coutumes, ni même les concevoir de la même manière qu’eux. 
Une chose me paraît essentielle pourtant : c’est de bien connaître 
le congolais, dans la mesure du possible. Faire de la psychologie 
congolaise n’est pas toujours facile, il faut du calme et de la 
persévérance. Et il faut surtout que le Seigneur dirige nos cœurs dans 
ces recherches. Il est prudent de ne pas faire de conclusions trop 
rapides. Mais il faut savoir être à la fois ferme et stable, et ne pas 
entrer dans le compromis avec le péché. Sachons être souples entre 
les mains du Seigneur et attachés fermement à la Parole de Dieu. Ne 
pas porter de jugements trop hâtifs ni trop précaires. Pour connaître 
les mœurs, la vie, les pensées et les aspirations d’un peuple primitif, 
il faut vivre avec lui. Il nous faut beaucoup de patience et nous devons 
aussi éviter de devenir les esclaves de ce peuple. J’avoue que cela ne 
va pas toujours tout seul. Le péché ne doit pas être toléré, bien que 
souvent, le congolais n’ait pas la même notion du péché que nous. Il 
faut user de fermeté et de charité. Il est important de toujours tenir 
nos paroles et nos engagements vis-à-vis d’eux, même s’il arrive 
que ce soit désagréable pour nous. En tant qu’envoyés de Dieu, nous 
devons puiser auprès du Seigneur tout ce dont nous avons besoin, car 
Il est certainement notre meilleur conseiller.
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Les habitations
Le style de vie des congolais est des plus rustique. Ils ne se 
compliquent pas l’existence. 
Une petite hutte de bambous, recouverte de chaume ou de feuilles 
de palmier, sans fenêtres, avec juste une petite ouverture en guise de 
porte et les voilà satisfaits. Cet abri ne leur sert que pour dormir. 
À certaines époques de l’année, ils dorment même étendus sur des 
nattes devant leur hutte. C’est aussi de cette manière qu’ils deviennent 
malades. En effet, bien que les soirées soient chaudes, les nuits sont 
très fraîches, surtout après deux heures du matin. Une pneumonie est 
donc bien vite arrivée.

Une case typique de la tribu Wongo

L’hygiène
«Hygiène» est un mot que les congolais ne connaissent pas. Les 
règles élémentaires en sont violées constamment. Dans une hutte 
congolaise, vivent ensemble, non seulement les personnes en bonne 
santé ou malades de la même famille, mais les poules, le chien, les 
chèvres, les cochons domestiques, etc. 

Une hutte mesure environ trois à quatre mètres de long, sur deux à 
trois mètres de large. La question de propreté laisse à désirer, mais je 
reviendrai sur ce point plus tard.

La nourriture
Dans certaines régions, la nourriture est assez frugale. Aux environs 
de Tshene, c’est le manioc qui constitue la base de l’alimentation des 
Congolais… et même de la nôtre. Il y a du manioc doux et du manioc 
amer. Ce dernier contient de l’acide cyanhydrique: il est toxique. Pour 
en extraire le poison, les racines de manioc sont placées dans de l’eau 
courante pendant plusieurs jours. Après cela, on prépare le manioc 
d’une manière qui diffère selon les régions. Généralement, il est cuit, 
puis pelé, ensuite il est cuit à nouveau et pilé dans des mortiers en 
bois. Enfin, il est emballé dans de grandes feuilles végétales et le 
tour est joué. Naturellement, pendant la préparation, toutes sortes 
d’impuretés peuvent entrer dans le manioc. Cela n’incommode pas 
du tout les congolais. Seulement, c’est là une source constante de 
maladies, et en particulier de maladies intestinales. Les congolais 
mangent aussi des légumes, qui poussent presque tous à l’état 
sauvage. Il sont également très friands de champignons. La viande 
est pour eux un délice, même si elle est pourrie. Ils disent qu’ils ne 
mangent pas l’odeur, mais seulement la viande. Les chenilles, les 
sauterelles et les vers blancs des palmiers sont pour eux un régal sans 
pareil. C’est aussi le cas d’une certaine espèce de fourmis ailées, 
qu’ils mangent vivantes. 

Les cultures
Pendant la saison sèche, les hommes préparent les jardins en pleine 
forêt. Ils coupent les arbres et les broussailles, puis au début de la 
saison des pluies, ils brûlent le tout. Les cendres servent d’engrais. 
Ensuite, ce sont les femmes qui plantent soit du maïs, soit du manioc. 
Par contre, ce sont les hommes qui cultivent leur palmier à vin.

La polygamie
La polygamie existe sur toute l’étendue du Congo. Le gouvernement 
cherche à la combattre méthodiquement. Les missionnaires font de 
même, dans la mesure de leurs possibilités. Cette question a été de 
tous temps un des grands problèmes des états… et plus encore des 
missions. 
- La polygamie est-elle un bien ou un méfait ? 
- Doit-on la combattre ou non ? 
- Et comment faut-il s’y prendre pour la réprimer ? 
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Une fois qu’un africain se convertit vraiment à l’évangile de notre 
Seigneur Jésus-Christ, la question se résout tout normalement : s’il est 
célibataire, il ne deviendra pas polygame, et s’il était polygame avant 
sa conversion, tôt ou tard, l’évangile fait son œuvre transformatrice 
en lui. Cette question n’est pas le plus grand empêchement à la 
conversion.

Les vêtements
Le vêtement n’est pas très important. Les mieux habillés ont un simple 
pagne, et quelques fois une toile sur l’épaule. Il arrive aussi que leur 
habit se compose d’une simple peau de bête. Quand les congolais 
peuvent se procurer du raphia de palmier, ils tissent eux-mêmes leurs 
étoffes. C’est assez intéressant de les voir travailler avec leurs métiers 
à tisser. Pour les jours de fête et les danses, ils portent des pagnes 
teintés en rouge. Les enfants, jusqu’à l’âge de cinq ou six ans, sont 
toujours nus. Certains adultes ne sont pratiquement pas, voire même 
pas du tout, vêtus. Il en est souvent ainsi par suite de maladie ou par 
manque de ressources. Mais d’autres sont nus par pure négligence. 
Un jour, un malade que j’ai sauvé d’une mort certaine est venu vers 
moi, nu, pour me demander de lui donner des habits, du savon et du 
sel. Il m’a dit ensuite : « justement, c’est parce que je suis content 
d’être encore en vie, que je te demande cela. J’ai toujours pris les 
médicaments que tu m’as donnés et je me suis laissé soigner. Alors 
tu peux bien me donner ce que je te demande ! » Voilà qui est normal 
pour beaucoup. Pour recevoir un habit, ils se présentent volontiers 
nus, afin d’inspirer notre pitié.

La coiffure
Dans chaque tribu, il y a une coiffure différente. Les hommes, 
comme les femmes, se font tresser leurs cheveux crépus. Ensuite, 
ils les enduisent d’huile et aussi d’une matière rouge, graisseuse et 
collante. Les femmes fabriquent cette matière rouge à l’aide d’un 
bois rouge qu’elles frottent sur une pierre avec de l’huile ou de l’eau 
dans certains cas. Elles frottent pendant des heures ! Elles forment 
de petites boules avec ce qu’elles extraient, puis les préparent avec 
de l’huile de palme. Lorsque c’est fait, elles se oignent tout le corps 
de cette mixture. 

La naissance
Les bébés qui naissent sont très rosés. Ils brunissent vite et vers la 
fin de la première semaine de leur existence, ils sont déjà brun foncé, 
tirant sur le noir. Ils ne sont pas enveloppés dans des linges. Tout au 
plus, ils sont couchés dans un grand morceau d’écorce d’arbre, sur 
une toile huilée et rouge. Par contre, ils ont des bracelets de perles 
comme garniture aux poignets et aux chevilles. Ils font l’orgueil des 
mamans. Lorsqu’ils deviennent plus grands, ils ont aussi un collier 
de perles autour des reins. 

Les bijoux
Les bracelets sont un véritable orgueil pour les congolais. Les 
femmes en portent davantage. Ces bracelets sont presque toujours en 
métal ; en cuivre ou en fer blanc. Le poids de l’un d’eux peut aller 
jusqu’à plus de cinq cent grammes. Parfois, une seule personne a 
des ornements aux quatre membres ; c’est ce qui fait sa beauté et sa 
richesse… sans parler du poids, qui peut aller jusqu’à plus de quatre 
kilos. 
Les pendants d’oreilles sont aussi très variés. Le plus souvent, ils 
sont faits d’un grand morceau de bois, long de dix centimètres 
environ et d’une circonférence allant d’un demi- centimètre à cinq. Il 
y a souvent de désagréables infections qui résultent de la perforation 
d’oreille. 
Un jour, une femme vient me consulter. Elle me montre ses deux 
oreilles et me dit : « as-tu un médicament pour moi ? » Je décide 
de l’opérer et à sa grande satisfaction, l’opération réussit très bien. 
Elle souffrait d’une tumeur à chaque oreille, et chaque tumeur pesait 
environ cinq cent grammes.

Les tatouages
Les tatouages sont très répandus. Ils établissent la différence entre 
les tribus. Certains de ces tatouages constituent un véritable art. Je 
ne parle pas des souffrances que cela doit occasionner. Les hommes 
portent des tatouages, mais ceux-ci sont encore plus répandus chez 
les femmes. Toutes les parties du corps sont sujettes à y graver des 
dessins. Dans certaines tribus, les dents des enfants sont même limées 
en pointe. C’est le cas en particulier des incisives. 
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Deuil et cérémonie funèbre
Lorsqu’il y a un décès, cela donne lieu à une toute grande cérémonie. 
Celle-ci dépend aussi du rang social du défunt. Chaque tribu a ses 
propres coutumes. On lave le cadavre dans un lieu spécial, en dehors 
du village, puis on l’enduit d’une couleur rouge brunâtre et on l’habille 
d’un grand pagne spécial. Ensuite, on l’expose dans sa hutte, à moitié 
assis sur une natte, les jambes croisées. Le sorcier plante des flèches 
parterre, tout autour de la hutte dans laquelle se trouve le cadavre, 
afin d’éviter aux mauvais esprits d’approcher, ainsi qu’à l’esprit du 
mort d’aller au-delà des frontières. Ces flèches sont généralement 
assemblées avec des lianes végétales pour que le sorcier puisse y 
suspendre des charmes particuliers. Les femmes du village pleurent 
et chantent d’une façon monotone pendant tout le temps où le défunt 
demeure étendu dans sa hutte. Si c’est un personnage important ou 
d’une famille particulière, le glas funèbre est tapé jour et nuit sur un 
grand tambour. Cette voix sombre et grave porte au loin la nouvelle 
du deuil. Souvent, les parents proches marchent en boitant tout en 
s’appuyant sur un bâton. Si c’est un chef qui meurt, les notables 
du village se rasent la tête et revêtent un vêtement de deuil. Ils se 
couvrent de suie et se couchent dans la poussière. Tous ces pleurs, 
ainsi que le gong qui retentit au loin, rendent la cérémonie lugubre. 

Dans certaines tribus, un tronc d’arbre creusé sert de cercueil, dans 
d’autres cas, on entoure le mort avec des nattes de bambous et des 
toiles. Autrefois, lorsqu’un chef mourrait, des esclaves devaient être 
enterrés vivants avec leur maître. Actuellement, ils sont remplacés 
par une ou plusieurs chèvres ou brebis. On tranche presque toujours 
la gorge de l’animal au moment où le cercueil disparaît dans la 
fosse, pour que le sang procure le repos à l’esprit du défunt, et pour 
calmer le mauvais esprit qui a causé la mort. D’autre fois, l’animal 
est suspendu sur le tombeau et personne ne le mange. Avec le défunt, 
on enterre toute une série d’objets divers qui lui ont appartenu, car 
on pense que ces objets lui serviront dans l’au-delà. Sur la tombe, 
on place des vivres frais afin de nourrir l’esprit du trépassé. Pour 
transformer de telles coutumes, il faut plus que de la philosophie et 
de la civilisation, il faut l’évangile et la puissance de Dieu par Jésus-
Christ. Oui, la moisson est grande mais il y a peu d’ouvriers.

Tshene le 21 septembre 1929
Jean 1 : 12-14 Et envoyés pour porter dans les tribus les plus oubliées, 
le message éternel du Dieu Sauveur. 

Le temps passe rapidement et nous sentons que c’est maintenant le 
jour du salut. La nuit vient où personne ne pourra plus travailler. 
Nous demandons à Dieu de susciter un peuple de vaillants 
combattants. Les uns pour partir au loin, les autres pour prier avec 
ferveur. Le Seigneur nous a véritablement bénis dans notre premier 
contact avec les congolais. Pour commencer, la langue nous semblait 
être une muraille infranchissable, mais maintenant cela va bien. 
Le Seigneur nous aide et nous arrivons bien à parler du Sauveur 
aux personnes qui nous entourent. Il y a des cœurs ouverts, mais la 
puissance des ténèbres est grande. Ici, à la station, le Seigneur nous 
a visités et bénis dans chaque détail de nos vies. Nous nous occupons 
plus spécialement du travail médical, et dans ce domaine, le Divin 
Médecin s’est servi de nous pour soulager bien des souffrances et 
des misères physiques. C’est une bonne manière d’ouvrir les cœurs à 
l’évangile. La contrée est belle, mais les habitants sont parfois bien 
sauvages et cruels. Malgré l’autorité du gouvernement, il y a des 
scènes d’horreurs qui se passent encore. Il y a environ six mois, un 
congolais a été tué et probablement mangé, dans un village à 25 km 
d’ici. Satan est un ennemi infernal et ses exploits sont horribles. On 
ne peut pas seulement accuser les hommes d’agir par superstition 
quand le diable est à l’œuvre. La Bible nous renseigne suffisamment 
sur son sujet. J’ai eu deux cas de morsures de serpents à soigner. 
Le premier était un petit garçon d’environ neuf ans. Celui-ci faisait 
la chasse aux rats (c’est une friandise pour eux). En se croyant sûr 
de lui, il a creusé avec sa main. « Il m’a mordu mais je l’aurai ! » 
s’était-il écrié lorsqu’il avait senti une morsure, mais il avait bientôt 
changé d’attitude en voyant un gros serpent sortir du trou. Il pensait 
que c’était un rat qui l’avait mordu. 

J’étais justement dans la forêt afin de tendre un piège à un léopard 
qui avait dévoré une chèvre la nuit précédente, quand un homme du 
village est venu m’avertir. À mon arrivée au village, j’ai vu l’enfant 
étendu par terre au centre de la foule. Une couleur blanche lui avait 
été appliquée sur les yeux. Les femmes pleuraient et se lamentaient. 
Tout le monde était excité. Par la grâce de Dieu, je suis arrivé à 
temps pour lui injecter du sérum antivenimeux. Il est rapidement 
revenu à lui et il a mis très peu de temps pour se rétablir. Le deuxième 
cas était le sous-chef d’un village voisin. Après avoir été mordu par 
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un petit serpent vert des palmiers, il a eu la force de venir chez 
nous, accompagné de deux petits enfants. Son bras était déjà très 
enflé, mais lui aussi s’est remis très vite après avoir été soigné. Sans 
compter les lépreux que je visite deux fois par semaine, j’ai soigné 
plus de 300 malades pendant trois mois. Les malades affluent de 
toutes parts. Il y a des tribus qui n’ont encore jamais entendu le 
message de l’évangile. 

Nous vous demandons spécialement de prier pour nous, afin que 
Dieu se manifeste en nous et nous révèle sa volonté. Nous croyons 
que le Seigneur désire nous envoyer dans une autre tribu, afin d’y 
fonder une nouvelle station. Si cela semble impossible maintenant, 
rappelons-nous que les voies de Dieu ne sont pas les nôtres. Prions 
le Maître de la moisson. Nous prions aussi pour vous.

SEULS DANS LA BROUSSE

Départ de Tshene
Le médecin provincial m’a recommandé de visiter le médecin directeur 
de Kikwit, afin de m’entendre avec ce dernier pour travailler sous ses 
ordres, dans la lutte contre la maladie du sommeil (trypanosomiasis). 
Kikwit est assez éloigné et la communication est lente et difficile. 
À Tshene, les malades ne cessent d’augmenter, par conséquent, 
les autres missionnaires désirent que nous restions là pour nous en 
occuper. Mais le Seigneur nous a montré qu’il a autre chose pour 
nous. Nous pensons toujours à d’autres tribus. 
Le 30 septembre à midi et demi, un messager de l’État arrive vers 
nous avec une lettre. C’est une dépêche du médecin directeur, il 
m’informe que je peux le rencontrer le 2 octobre à Banga-Banga. 
Cela nous donne juste le temps de nous y rendre. Le Seigneur arrange 
toutes choses. 

Ainsi, dès l’aube du 1er octobre, nous sommes prêts à partir. Ce 
sera notre premier voyage, seuls. Pour les voyages en brousse, il 
faut tout prendre avec soi. Nous quittons donc Tshene avec trente-
cinq porteurs et tout le nécessaire pour la route (tente, lits et literie, 
linge personnel, malles, provisions, seaux pour porter l’eau, etc.) 
Les porteurs emportent aussi de la nourriture pour le premier jour. 
Ensuite, il faut trouver leur ravitaillement dans les villages. Ils 

prennent aussi divers instruments pour faire du bruit pendant le 
voyage, afin de se donner du courage. Nos garçons de maison sont 
aussi avec nous pour nous aider à dresser la tente, faire du feu et 
cuire nos repas, ils portent aussi des lanternes de tempête. Nous 
marchons des heures durant sans traverser un seul village. Le premier 
que nous traversons est abandonné. Les habitants de ce village ont 
certainement pensé que nous étions des agents de l’État, et ils ont 
fuit dans la forêt. Les sentiers sont très étroits et la caravane marche 
toujours à la file indienne. Tout à coup, je vois ma compagne assise 
sur son tipoy posé à terre et lescongolais qui courent dans l’herbe. 
Que se passe-t-il ? Je suis bien vite renseigné lorsqu’ils me montrent 
fièrement un serpent qu’ils viennent de tuer. Ils sont heureux et se 
réjouissent de le manger. 

Halte dans un village
Après environ six heures de marche, nous nous arrêtons dans un 
village. La tente est dressée, nos lits de camps sont montés et prêts 
à nous recevoir pour que nous puissions nous reposer. Bientôt il y a 
plusieurs feux qui brûlent et sur chacun, de la nourriture en pleine 
cuisson. Ici, nous cuisinons une petite poule que le chef du village 
nous apporte. Là, c’est du manioc doux. Là-bas c’est la bouillotte 
d’eau pour faire du thé et remplir nos gourdes pour la journée de 
demain. C’est très prudent de toujours cuire son eau. Le temps est 
fortement à l’orage, le ciel est noir, les éclairs déchirent les nuées et 
le vent souffle violemment. 

Notre petite tente n’est pas très stable mais le Seigneur Dieu, qui 
veille sur nous, ne sommeille ni ne dort. C’est précieux de pouvoir 
toujours et en toutes circonstances s’en remettre à lui avec confiance. 
Les congolais sont amusés de nous voir manger ensemble, à la même 
table. Chez eux, les hommes et les femmes mangent séparément. 
En plus, ils sont étonnés de nous voir manger avec des services et 
une assiette. Eux-mêmes mangent avec les doigts et sur le pouce 
ou sur une feuille de bananier, et ils n’en sont pas plus malheureux 
pour autant. À la tombée de la nuit, le chef du village apporte de 
la nourriture pour nos porteurs. Chacun reçoit sa ration et chaque 
homme en dispose comme il veut.
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Traversée d’une rivière
Après une bonne nuit, nous repartons, dès l’aube du nouveau jour. La 
pluie de la veille, ainsi que la rosée, ont mouillé la verdure. 

Dans ces sentiers étroits, les herbes nous arrosent au passage. Après 
quelques temps de marche, les congolais nous rendent attentifs aux 
traces d’un éléphant qui a passé par-là, plus tôt ce même matin, 
juste avant nous. Plus loin, nous sommes sur de nombreuses traces 
de sangliers. Soudain, nous nous trouvons devant une rivière assez 
large. Pas de pont, juste deux troncs d’arbre à moitié pourris, couchés 
au travers. Une liane sert de balustrade. Certes, au premier instant, 
nous ne sommes pas du tout rassurés, et nous nous demandons que 
faire. Quelques congolais vont éprouver la solidité de ce pont. Ils en 
reviennent satisfaits et, avec l’adresse qui leur est connue, ils passent 
deux à deux, sans tomber. Le passage du tipoy est un autre problème. 
Nous décidons d’enlever nos chaussures et de nous aventurer à pieds. 
Un congolais aide ma compagne pour passer de l’autre côté. Je passe 
aussi sans accident. Une fois de plus, nous remercions le Seigneur de 
nous avoir assistés. Oui, il est toujours présent.

Arrivée à Banga-Banga
Vers 13h, nous arrivons à Banga-Banga, lieu de notre rendez-vous. 
Dans ce village congolais se trouve un gîte d’étape, c’est-à-dire, 
quelques hangars, construits pour permettre aux voyageurs européens 
de passage d’y camper. Après nous êtres débarbouillés un peu et avoir 
pique-niqué, nous nous rendons chez le médecin directeur, non loin 
de là. Nous arrivons à la résidence des européens et c’est là que nous 
rencontrons le médecin. Tout en parlant de choses et d’autres, notre 
interlocuteur nous demande tout naturellement : « pensez-vous rester 
définitivement à Tshene ? » Nous lui répondons par la négative. Il 
nous informe qu’il lui est difficile d’arranger un secteur médical pour 
nous, dans cette région. Là-dessus, nous lui avouons que la tribu des 
Bawongo est sur notre cœur, et lui de répondre presque aussitôt que 
c’est très bien. Là-bas, il y a du travail. Mais il nous prévient que ce 
sera très dur. Certains agents médicaux ont essayé de recenser cette 
région des Bawongo, mais ont vite abandonné. Et il rajoute que, en 
tant que missionnaire, cela ira peut-être mieux. Les Bawongo sont 
encore très primitifs et insoumis à l’État. 

C’est toujours merveilleux de voir comment le Seigneur jalonne 
notre route pour nous conduire dans la voie qu’il a tracé d’avance 
pour nous. Dans Marc 1 : 38, on apprend que le Seigneur s’en va 
pour prier et ses disciples viennent vers lui en lui disant que tous le 
cherchent. Et le Seigneur de répondre : « allons dans les bourgades 
voisines afin que j’y prêche aussi. C’est pour cela que je suis sorti. » 
Le Seigneur nous a parlé au travers de ce passage de la Bible. Il 
nous a donné son ordre, et nous sommes disposés à marcher. Mais 
comment réaliser le plan de Dieu ? Comment faire pour aller tout 
seuls dans une région encore si primitif? Les congolais des tribus 
voisines nous apprennent que ces gens sont des cannibales et que 
personne n’y va jamais. Malgré cela, nous restons calmes, car nous 
savons désormais que c’est le plan de Dieu pour nos vies. Comme 
par le passé, le Seigneur va nous assister de sa force toute puissante 
pour mener à bien ce projet. Vers le soir, nous regagnons notre gîte 
d’étape. Nous dressons notre tente sous un hangar et, comme la nuit 
précédente, tout est installé. Après le repas du soir, tout le monde 
se retire pour goûter un sommeil réparateur. Vers le milieu de la 
nuit, nous sommes réveillés en sursaut, ne sachant pas très bien ce 
qui se passe. Il y a un bruit très étrange. Nous surprenons tout un 
troupeau de porcs congolais en train de manger le luku 13que nous 
conservions pour nos hommes, sous notre hangar. Nous les chassons, 
mais comment faire pour qu’ils ne reviennent pas ? Il n’y a pas de 
porte pour fermer le hangar. Nous y parvenons tout de même. Le 
matin venu, de nombreux malades viennent nous voir. Nos cœurs 
sont saisis à la vue de tant de souffrance. 
Pauvre peuple congolais! Les terribles conséquences de la chute, 
(dans le livre de Genèse), sont visibles dans toutes leurs horreurs. Le 
premier homme, Adam, a été créé comme seigneur, et il est devenu 
esclave. Satan lui-même est alors devenu le « prince de ce monde ». 
Mais gloire soit rendue à Dieu, car le Seigneur Jésus-Christ, nous a 
acquis une rédemption éternelle par son propre sang. Oui, le Nom 
de Jésus délivre parfaitement de tout esclavage et de tous les esprits 
mauvais et méchants. Une chose est certaine : si le Seigneur a prévu 
la complète délivrance des hommes, pour les sauver et les guérir, 
sans regarder à la race ou au rang social, il ne peut pas obéir à leur 

13 Luku: Boule de semoule fait avec de la farine de manioc et de maïs et cuit dans l’eau.	
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place. C’est aux hommes d’obéir à la volonté de Dieu et de prendre 
une position franche et nette avec le Sauveur. Je suis certain que le 
Seigneur les aidera avec sa force toute puissante.

Retour à Tshene
Le temps pluvieux nous oblige à camper deux jours durant. Le voyage 
du retour se passe très bien. Nous empruntons un autre chemin afin 
d’éviter le fameux pont. Le soir du premier jour de marche, nous 
campons à une distance de cinq heures de la station. Dès l’aube, nous 
repartons afin d’arriver dans la matinée à Tshene. Nos cœurs sont 
à nouveau remplis de reconnaissance envers notre Dieu qui nous a 
assisté tout au long de ce voyage de retour. Une caravane de malades 
nous accompagne à la station en vue d’y poursuivre le traitement 
reçu en route. Le travail médical augmente de jour en jour. Notre 
choix naturel serait de rester et de répondre à tant de besoins. Les 
autres missionnaires pensent également que c’est la volonté de Dieu 
pour nous. Mais dans la Bible, l’histoire de Jonas nous parle. Jonas 
aussi, avait fait un choix naturel, mais Dieu a dû le rappeler à l’ordre 
par des moyens extrêmement douloureux. Nous désirons obéir à Dieu 
et aller là où il nous appelle en tous temps, avec sa force et sa grâce. 
Nous voulons cette même force qui a ressuscité le Seigneur Jésus-
Christ. Que de souffrances et de situations pénibles seraient évitées si 
chacun obéissait toujours sans discuter au Maître de la moisson.

DÉPART VERS UNE TERRE INCONNUE

Tshene, le 23 octobre 1929
Il y a quelques temps déjà, des missionnaires sont partis dans deux 
directions opposées, afin de prospecter le pays, en vue d’y commencer 
une nouvelle station. Mais cela n’a rien donné ! Dieu voulant, nous 
partirons bientôt chez les Bawongo là où personne n’est encore allé. 
Il y aurait lieu de craindre et de douter, mais ce qui est impossible 
aux hommes, est possible avec Dieu. Ce sont de grands sujets de 
prières. Il faut que le peuple de Dieu, qui l’aime et qui a la vision 
de l’héritage des nations et du monde perdu, redouble de prières et 
de zèle dans l’action directe et l’intercession. Au moment où nous 
écrivons ces lignes, le Seigneur nous fait une grande surprise, par 
l’arrivée de trois missionnaires qui rentrent de congé. C’est toujours 
une grande joie, lorsque des vrais enfants de Dieu se rencontrent en 

pleine brousse. L’autre nuit, un chien enragé a tué cinquante-deux 
poules et mordu deux hommes que j’ai immédiatement soignés. Un 
autre soir, nous étions à la réunion de prière, quand on est venu 
m’avertir qu’un accident s’était produit. En effet, un homme et ses 
amis nous attendaient devant notre maison. C’était une luxation 
d’épaule, que j’ai remis en place, non sans difficultés. Hier, dans 
le courrier, nous avons reçu un chèque. Nous réalisons pleinement 
combien le Seigneur s’occupe même de nos besoins matériels. Nos 
cœurs le louent ! Nous remercions tout spécialement tous les amis qui 
prient pour nous et qui donnent de leurs biens, comme au Seigneur. 

Notre départ est fixé au 4 décembre 1929. Mayanda est le nom du 
poste de transit où nous arrivons. Les compagnies commerciales 
évacuent leurs produits en camions, depuis l’intérieur jusqu’à ce 
poste, et de là, par la voie des eaux, en baleinières. Les gérants des 
différentes entreprises, qui ont la surveillance du transit, sont des 
congolais. Il n’y a pas de village congolais proprement dit tout près 
du poste. Nous avons de la difficulté à trouver du ravitaillement pour 
tous nos porteurs. Ceux-ci délèguent alors quelques congolais pour 
aller au village le plus proche, chercher de la nourriture. Les désignés 
ne rentrent que le matin, en disant qu’il y avait des éléphants sur la 
route. 
Nos porteurs ont décidé entre eux qu’ils prendront la fuite, la nuit 
prochaine. Ils ont vraiment peur d’aller chez les « Bawongo ». Nous 
sommes informés de ce complot par un messager. Mais que faire 
en pareilles circonstances ? Où chercher d’autres porteurs dans cet 
endroit solitaire ? Tout en priant, il me vient une pensée. J’appelle 
tous nos porteurs, inscris le nom de chaque homme avec son numéro 
de contrôle que l’état lui donne quand il paye ses impôts. Plusieurs 
hommes n’ont pas de numéro de contrôle. 

Une fois terminé, je leur dis : « Il paraît que vous avez décidé de fuir 
la nuit prochaine. Je vais vous payer pour tous les services que vous 
nous avez rendus jusqu’à ce jour. Puis vous pourrez retourner chez 
vous. Seulement, vous m’aviez promis de venir avec nous jusque chez 
les Bawongo. Je donnerai donc vos noms à l’administrateur ou au 
missionnaire, qui en informera votre chef. Ainsi, tout le village saura 
pourquoi et comment vous nous avez abandonnés. » 
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Là-dessus, ils se concertent, puis d’un commun accord, ils me disent : 
« Munganga14, nous restons encore deux jours avec toi. » Le Seigneur 
nous a secouru, nous le bénissons.

Départ de Mayanda pour l’inconnu
Après deux jours d’attente pour cause de pluie, nous quittons enfin 
Mayanda.

Traversée de la rivière en pirogue  

Nous devons traverser « la Lubué » et cela ne va pas tout seul : il n’y 
a qu’une seule petite pirogue, qui ressemble plutôt à un radeau, à 
notre disposition, et seuls trois à quatre hommes peuvent y monter à 
la fois. Pendant plus de deux heures, la pirogue fait la navette d’une 
rive à l’autre, pour faire traverser tout le monde ainsi que tout notre 
matériel. Une fois de l’autre côté, nous remercions le Seigneur qui 
veille sur nous constamment. 

Chaque homme reprend sa charge afin de continuer le voyage. Nous 
marchons maintenant, sur notre « terre promise », le territoire des 
Bawongo ! Nous sommes en plein marais, la piste est mauvaise, voire 
même dangereuse. Nos hommes circulent sans dire un mot, eux qui 
d’habitude crient à tue-tête. Nous remarquons qu’ils sont prêts à faire 
volte face à la moindre alerte. Il faut dire que nous arrivons dans une 
tribu de cannibales et ce n’est pas très rassurant ! La forêt est très 
dense, et nombreuses sont les traces des éléphants. Nous rencontrons 
de temps en temps, quelques hommes à l’aspect très farouche et 
sauvage. Néanmoins, en passant avant nous, ils nous ont frayé un 

14	��������������������������������      ������� �������������������������������     �������Signifie : Médecin, docteur en Kikongo

chemin dans une très vilaine passe. Nous poursuivons la piste et 
arrivons finalement dans une éclaircie. En arrivant sur une colline, 
nous apercevons au loin un petit village. Nous décidons d’envoyer 
un messager pour nous précéder et bientôt, un congolais vient à notre 
rencontre. Celui-ci nous salue très cordialement en langue africaine. 
Je ne le reconnais pas tout de suite, mais ma femme me rappelle que 
j’ai soigné cet homme à Tshene, alors qu’il était gravement malade. 
C’est un homme de la tribu d’où nous venons et il a des parents sur 
le territoire des « Bawongo ». 

C’est merveilleux de voir comment le Seigneur a préparé notre arrivée. 
Du reste, le village où nous arrivons est habité par les « Babunda ». 
Les gens ont donc déjà entendu parler de nous et nous attendent. À 
notre arrivée, ils préparent de la nourriture pour nos porteurs et le 
chef du village nous apporte une poule. Le tout, bien sûr, contre une 
rétribution. Nos hommes sont très étonnés. Eux qui croyaient êtres 
mangés, reçoivent à manger. Le chef du village nous informe que 
le chef de la tribu nous attend. Il désire que nous passions dans son 
village, et même, que nous y restions, car il y a beaucoup de gens 
malades. Nous partons donc sur le sentier, en direction de ce village. 
Le chef du village nous accompagne. Nous sommes ravis de voir que 
nos porteurs ont retrouvé leur entrain. Bientôt, un grand bouquet de 
palmiers se présente à nos yeux, le village est tout proche, mais une 
surprise nous attend. 

Notre entrée chez les Bawongo
Tout à coup, une troupe d’hommes embusqués se jettent sur nous, 
bouscule les hommes qui nous transportent sur les tipoys, et s’en 
emparent pour s’en charger eux-mêmes. Leur aspect est primitif, ce 
sont de grands et solides gaillards, leur torse est nu, de même que 
leurs jambes et leurs cheveux sont enduits de graisse. Ils portent un 
grand couteau à la ceinture. Ils sont rouges de la tête aux pieds, ils 
crient, hurlent et d’autres sifflent dans une espèce de sifflet en bois qui 
produit un son perçant. Ils ne marchent plus, mais courent. Arrivés 
au village, hommes, femmes et enfants se joignent aux porteurs. Les 
tambours sonnent, des cris se font entendre et un véritable nuage de 
poussière nous entoure. Après avoir fait tout le tour du village, ils 
nous posent devant un vieil hangar tout délabré, et le chef vient nous 
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saluer. Nous n’avions pas prévu une entrée aussi triomphale chez les 
« Bawongo » ! Dieu avait effectivement tout préparé, il avait envoyé 
un précurseur en la personne de cet homme malade que j’avais soigné 
plus tôt. Pourquoi se trouve-t-il dans cette tribu juste au moment où 
nous arrivons ? C’est le hasard, dira-t-on, mais c’est l’incrédulité de 
l’homme qui parle de hasard. Notre Seigneur est le souverain de la 
terre et des cieux, avec Dieu, le hasard n’existe pas. Ceux qui marchent 
dans la volonté de Dieu, sont toujours conduits et dirigés par lui afin 
de célébrer sa victoire sur les ennemis de Christ. C’est vrai pour tous 
les enfants de Dieu et ceux-ci feront de grands exploits. Le plan de 
Dieu est pleinement réalisé par une vie qui s’identifie à la Parole de 
Dieu. Il est merveilleux de réaliser que même au sein de la brousse, 
notre salut se trouve dans la tranquillité et le repos. (Esaïe 30 : 15) 

Dès notre arrivée dans cette tribu, le chef m’envoie beaucoup de 
malades. Il voudrait que nous restions dans son village, mais la 
situation ne nous convient pas, il y a beaucoup de distance à parcourir 
pour trouver de l’eau potable. Certains congolais sont méfiants à notre 
égard, mais nous sommes relativement bien traités dans ce village. 
Nous informons le chef de notre désir de poursuivre notre route. 
Alors, dès l’aube, celui-ci nous accompagne...

A la recherche d’un site
Après trois heures de marche, nous arrivons dans un petit village. 
Il y a très peu de congolais et le village est mal entretenu. De là, 
nous apercevons sur la colline voisine, le rempart de verdure habituel 
qui entoure les villages : des palmiers et des bananiers. En repartant 
de ce hameau, nous descendons une forte pente, nous traversons un 
ruisseau et un marais, puis nous grimpons, de l’autre côté, sur la 
colline. La pente est ardue et il semble que nous n’arriverons jamais 
au sommet. Soudain, nous nous trouvons face à quelques vieux 
abris ; nous redressons un de ces hangars, balayons quelque peu, puis 
nous y dressons notre tente. Nous constatons alors que cet endroit 
pourrait bien convenir pour y fonder un poste. Après quelques 
renseignements pris, nous décidons de rester là et nous payons nos 
porteurs qui repartent à toute vitesse, chacun dans sa tribu.

Notre abri sous tente

Installation à Balaka 
de 1929 à 1953
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Notre nouveau lieu d’habitation
Le village où nous sommes se nomme « Balaka », province d’Idiofa. 
C’est un grand et beau village, il est bien entretenu et propre. 
Les congolais sont extrêmement méfiants. Nous avons avec nous 
quelques aides de la tribu voisine, mais nous ne les connaissons pas 
beaucoup. L’un d’entre eux s’est engagé comme cuisinier, mais nous 
constatons que c’est un habile voleur, nous devons donc le licencier. 
C’est effrayant de voir l’adresse de certains pour tromper et voler ! 
A notre arrivée, tous les hommes de Balaka sont à la chasse. Mais le 
soir venu, le chef vient nous apporter une poule que nous lui payons 
en nature, avec un peu de gros sel et du savon. Le matin suivant, 
je demande quelques hommes pour aller visiter le village voisin 
que nous apercevons depuis l’endroit où nous sommes. Le chef du 
premier village m’accompagne aussi. Arrivés au prochain village, les 
hommes sont très craintifs et méfiants. Il faut se rappeler que la région 
n’est pas soumise au contrôle de l’État. Ils sont encore très primitifs 
mais savent ce qu’ils veulent. Voyant la situation peu rassurante, 
nous rebroussons chemin. Il faut d’abord gagner la confiance de ce 
peuple, et cela ne se fait pas du jour au lendemain. Vers le soir de 
cette même journée, le chef de tribu et le chef du village nous quittent 
pour regagner leurs villages respectifs.

Les débuts de notre future maison
Nous sommes très à l’étroit dans le hangar que nous avons choisi. 
Après nous être un peu reposés et accoutumés quelque peu aux 
hommes du village, il nous faut songer à construire une habitation plus 
confortable. Après un entretien avec le chef du village et le notable, 
nous avons le feu vert pour construire une maison d’habitation. Un 
matin, quarante hommes se présentent à moi en me disant qu’ils 
veulent m’aider à construire la maison. Je prends note de chacun des 
hommes avec son nom, puis je les envoie couper des poutres pour la 
charpente. Je n’exige pas trop d’eux, chaque homme doit rapporter 
une pièce de bois. Une demi-heure de travail est déjà énorme pour 
eux, il ne faut rien brusquer. Sans le leur montrer, je deviens aussi 
rusé qu’eux. Après une semaine, il y a déjà un joli tas de bois sur 
le chantier. Alors je les envoie chercher des bambous et des lianes 
végétales. Ensuite, il faut défricher l’endroit où nous devons construire 
la maison. Chacun s’étonne de ce que je veuille construire une grande 

maison, car ils pensaient que je ferais une hutte semblable aux leurs. 
Chaque matin, je donne un court message aux congolais qui viennent 
nous aider à la construction. Malheureusement, plusieurs d’entre eux 
ne comprennent pas le « kikongo ». Nous demandons au Seigneur 
son aide pour l’étude de la langue locale.

L’écriture
Ce n’est pas une chose facile que de parler de l’évangile à ces congolais, 
leur dialecte nous est inconnu et peu d’hommes comprennent la 
langue commerciale. Mais il y a plus grave encore : les coutumes, la 
sorcellerie et leurs idoles. Les populations ne savent ni lire, ni écrire. 
Du reste, nous sommes les premiers missionnaires dans la région. Un 
jour, je demande à l’un de mes travailleurs d’aller chercher un objet 
vers ma femme, car je suis occupé sur notre chantier. Il ne comprend 
pas quel est l’objet que je désire, alors je prends un bout d’écorce, et 
inscris dessus ce que je veux, je remets le bout de bois à ce congolais, 
et l’envoie le porter à ma femme. Il ne comprend rien mais s’exécute. 
Ma femme lui remet alors l’objet que je désire. Celui-ci revient 
vers moi complètement abasourdi en disant que les blancs sont des 
sorciers, parce qu’ils savent faire parler un bout de bois. Le travail 
ne manque pas, mais la langue reste un gros problème. Il est très 
important de connaître leur langue, afin de gagner leur confiance. 
Nous ressentons une grande opposition de la part des sorciers qui 
n’apprécient pas notre médecine. Il nous faut vraiment la puissance 
du Nom de Jésus-Christ.

Premier Noël à Balaka
L’année 1929 a fui rapidement et Noël approche. Nous avons de 
la peine à réaliser que c’est l’hiver car il fait tellement chaud. La 
journée de Noël est là, il fait une chaleur accablante. Nous sommes 
complètement seuls, au milieu de la brousse, parmi ce peuple primitif 
et voulons fonder un poste d’où l’évangile sera prêché à tous les 
habitants de cette tribu et aux alentours. Toutefois, le Seigneur est 
avec nous dans ce pays encore inconnu. Nous pensons à nos familles 
laissées en Europe, mais nous sommes en paix de savoir que c’est Dieu 
qui nous a conduits jusqu’ici. Nous passons les fêtes bien calmement 
et cela se comprend puisque nous sommes les seuls blancs dans cette 
tribu. Une joie profonde remplit nos cœurs en repensant à l’année 
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écoulée. Esaïe 12 est notre expression de louange et de profonde 
reconnaissance envers notre Dieu pour l’année 1929. Cependant, nos 
cœurs aspirent à plus de sainteté et à une postérité d’âmes sauvées 
par la puissance du Nom de Jésus. Nous avons manqué en bien des 
points et nous en sommes profondément humiliés. L’ardent désir de 
nos cœurs aspire à la perfection. Nous ne voulons pas dormir sur 
un monceau d’expériences passées, mais nous désirons proclamer 
l’évangile avec puissance, jusqu’au glorieux retour de notre Seigneur 
Jésus-Christ. 
Le premier jour de l’an 1930, le Seigneur nous bénit richement au 
travers du Psaume 138. 

La rage de dents d’Hélène
Depuis quelques temps, ma compagne a de terribles maux de dents. 
Le 1er janvier 1930, elle décide de la faire arracher. Heureusement 
que j’ai déjà un peu de pratique dans ce domaine, car impossible de 
trouver un dentiste dans cette région. Il faudrait faire au moins quatre 
cent cinquante kilomètres (simple course). Après une anesthésie, 
l’opération est faite en un tour de main. Hélène a eu plus de peur que 
de mal ! 

Débuts difficiles
Nous avons toujours notre petit harmonium portatif, et cette musique 
plaît énormément aux congolais. Un jour, le chef du village nous 
apporte deux œufs, et en payement, il nous demande de jouer un 
peu de musique sur l’harmonium. C’est très difficile d’obtenir de 
l’aide de la part des congolais. Nos provisions diminuent rapidement 
et les congolais ne veulent rien nous vendre. En pensant faire une 
exception, nous voulons acheter un petit cabri. Le propriétaire du 
cabri veut du tissu en échange. Malheureusement nous n’en avons 
pas, alors le marché n’est pas conclu. Un jour de plus sans viande ! 

Notre bonheur n’est pas diminué, car le Seigneur reste notre joie. 
Il reste le même dans la disette comme dans l’abondance. Ce n’est 
pas un morceau de viande qui va nous faire regretter d’être venus 
jusqu’ici ! Les congolais ont du manioc doux dans la forêt, mais 
refusent aussi de nous en vendre. Nous avons proposé à quelques 
hommes d’aller chercher nos provisions à Tshene contre une bonne 

rémunération mais ils ont également refusé. Heureusement que nous 
avons encore des aiguilles à repriser, car elles nous permettent de les 
échanger contre quelques œufs.

Les malades
Malgré la méfiance des congolais, le contact se fait peu à peu au 
travers des soins donnés aux malades et chaque jour, ils sont nombreux 
à venir vers moi pour que je les soigne. Les sorciers, eux, font payer 
leur traitement aux malades, bien que ceux-ci finissent souvent par 
mourir. Les prix que le sorcier impose varient selon les cas. Ce sont 
généralement des pagnes de la région, une ou plusieurs poules, des 
bracelets, etc. Pensant que nous avons aussi le droit d’être rémunéré, 
une fois les malades guéris, je leur demande :

• Une poule pour un cas d’ulcère.
• Deux poules pour un cas de pian.

Les médicaments sont très coûteux et bien entendu, ils ne sont pas 
couverts mais les Congolais et nous-mêmes sommes satisfaits de 
cette proposition. C’est une grâce de Dieu qui fait que les malades 
affluent en donnant succès à mes soins.

Le hangar : habitation de fortune
Dans l’attente de notre nouvelle maison, nous sommes bien à l’étroit 
sous le hangar qui nous sert d’habitation. 

Le hangar : notre abri de fortune
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C’est une seule pièce qui sert pour tout. Quand il pleut, il faut bien 
sûr tout emballer, car notre toit n’est pas étanche. Les orages sont 
fréquents et violents, de jour comme de nuit, et souvent, notre frêle 
habitation est menacée d’être emportée. Mais c’est merveilleux de 
voir comme notre Père Céleste prend soin de nous. La lessive est aussi 
toute une affaire, surtout que nous n’avons pas d’eau en suffisance. 
Mais jusqu’à ce jour, nous n’avons manqué de rien, nos menus ne 
sont encore pas très variés, mais nous avons toujours de quoi apaiser 
nos estomacs. Nous cuisinons par terre, comme les congolais. Pour 
cuire le pain, nous utilisons une vieille boite en tôle rouillée. Tout 
d’abord, nous faisons un trou dans la terre, puis nous faisons un feu à 
l’intérieur et autour de ce trou, ensuite nous posons la boîte dessus. 

Notre four est prêt pour y mettre la pâte à pain. Nous n’avons aucun 
confort, mais la paix du Seigneur garde nos cœurs dans la joie. 
Comme compagnie de maison, en dehors de notre chien Finette, le 
jour nous avons des abeilles, quelquefois un véritable essaim, des 
crapauds et les chèvres du village. Par contre, la nuit nous avons 
des rats, des fourmis, des moustiques ainsi que d’autres insectes et 
reptiles souvent peu agréables. 

Dans la nuit du 10 au 11 janvier, nous avons même la visite des fourmis 
caravanes. Nous sommes d’abord réveillés par des cris d’animaux 
féroces rauques. Pendant un moment, je monte la garde devant notre 
hangar, avec un fusil de chasse, mais n’apercevant toujours rien, je 
retourne me coucher. Soudain, notre chien donne l’alarme. Je me 
lève en vitesse, prends mon fusil pour aller voir ce qui se passe. 
Je ne vois rien, mais par contre, je sens des piqûres brûlantes de 
fourmis. Ce sont des fourmis caravane, qui sont capables de détruire 
une habitation par leur voracité et leur férocité, elles peuvent aussi 
manger un cheval en quelques heures pour n’en laisser que les os ! 

Elles ont envahi notre demeure primitive. Aussitôt, je détache le chien 
et nous sortons tous dehors, à la belle étoile, pour y faire un feu. Nous 
nous installons sur nos chaises longues, et attendons avec impatience 
que le matin se lève, et avec lui, le départ de toutes ces fourmis.

Balaka, le 7 janvier 1930
Merci surtout pour vos prières. Nous sentons notre responsabilité 
vis-à-vis de ces âmes et vous pouvez nous aider par vos prières. Nous 
n’avons plus beaucoup de nourriture, mais le Seigneur pourvoit jour 
après jour. Quand on n’a plus rien à cuire, le Seigneur nous envoie 
quelqu’un pour nous donner ou nous vendre des œufs ou d’autres 
denrées telles que du manioc, de la farine de maïs ou des bananes. 
Nous rendons gloire à Dieu, car nous avons eu chaque jour de quoi 
nous nourrir. Hier soir, les messagers sont enfin arrivés. Il faut de la 
patience. 

C’est beau de voir que tout nous arrive, malgré le fait que nous 
sommes perdus au milieu de la brousse. Un linge de cuisine propre 
est rarement en état de servir une deuxième fois. Depuis que je n’ai 
plus qu’un boy, ça va un peu mieux. Il faut une patience indescriptible 
avec les Africains. Par la grâce de Dieu, tout va bien. Voilà déjà une 
bonne semaine que mon mari s’occupe de la construction de notre 
nouvelle maison. On se réjouit beaucoup, car tout est tellement serré 
ici ! Notre tente sent la moisissure et les rats se font un plaisir de 
venir la ronger pendant la nuit. Quand je veux cirer mon parquet, 
je prends une pioche pour retourner la terre que j’ai d’abord bien 
arrosée. 

Nos pauvres pieds sont bien visités par les « puces giques » ou 
Sarcopsylla pénétrants. Cette puce est un petit insecte d’un millimètre 
de grandeur, de coloration brun rougeâtre. La puce s’introduit 
généralement sous l’ongle des orteils, où elle développe ses œufs. 
Elle peut atteindre la grosseur d’un grain de petit pois. Quand il 
y a un orage, il faut naturellement tout mettre à l’abri. Caisses, 
malles, médecines, etc. sinon, tout est trempé. Comme les orages 
sont fréquents, il faut souvent nettoyer à fond, notre petit château 
tremblant, ouvert jour et nuit. Si le temps passe, nos cœurs restent 
tout de même jeunes. Ce n’est pas possible de vous écrire toutes 
les nombreuses merveilles du Seigneur à notre égard. Mais que 
c’est précieux d’avoir un tel Dieu comme père. Il est toujours plus 
précieux à nos cœurs. On ne peut pas être satisfait, aussi longtemps 
qu’il reste des âmes privées de la vérité de l’évangile, sans Dieu et 
sans espérance. 

Recherchons continuellement à comprendre le plan de Dieu, et sa 
puissance envers les nations.
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LES BAWONGO
Jésus n’exclut personne. Il ne forme pas une communauté de « purs », 
il rassemble les égarés en commençant par son peuple. Jésus ne pose 
pas de conditions, il donne le même amour à tous.

Le peuple Bawongo
Ils ont l’air plus travailleurs que ceux de la tribu précédente et ils 
savent très bien forger le fer pour faire des flèches pour la chasse. Ils 
tissent également leurs tissus avec les feuilles de certains palmiers. 
Les enfants, jusqu’à l’âge de six ans, sont généralement tout nus. 
Quant aux hommes et aux femmes, ils sont revêtus d’un pagne 
de cinquante centimètres de large, autour des reins. Quelques-uns 
portent une autre bande de toile sur les épaules. Le tout est crasseux 
et huileux. Souvent, leur corps est enduit de couleur rouge et presque 
tout le monde porte des bracelets de différents diamètres. 

Les villages typiques
Les villages sont encore plus caractéristiques. Ils sont construits en 
rond, entourés d’une haute balustrade avec de petites entrées, qui se 
ferment chaque soir. Les huttes sont comme de tout petits chalets 
disposés en section de deux ou trois, entourés également d’une 
balustrade. Chaque femme a sa hutte à côté de celle de son mari. En 
dehors du village ou de la balustrade, chaque famille a un abri pour y 
forger le fer, tisser les tissus et fabriquer la couleur rouge. Là se font 
aussi les grandes discussions. Plus loin encore, mais toujours dans 
une parfaite circonférence, se trouvent les greniers, pour y ranger les 
récoltes de maïs. Entre la balustrade et les greniers, sont plantés de 
nombreux palmiers dont on extrait la sève, lorsqu’ils sont devenus 
adultes. On utilise leurs feuilles pour tisser des tissus et quand ces 
palmiers meurent, on récolte les grandes larves blanches qui se 
trouvent à l’intérieur. Les congolais en sont très friands. Il paraît 
que c’est un vrai délice ! Derrière les greniers, on trouve encore une 
grande plantation de bananiers.

Les idoles
À cent mètres de chacune des balustrades, se trouvent sur tous les 
sentiers principaux conduisant au village, des sortes de montures ou 
échafaudages, semblables à des antennes de télévisions. Elles sont 

ainsi disposées pour chasser les mauvais esprits et pour détruire les 
mauvais sorts que des étrangers, consciemment ou inconsciemment, 
pourraient apporter au village. Il y a même certaines racines qui sont 
plantées en terre, censées faire le même effet. 

Au centre du village, on trouve les « charmes » ou le « nkishi ». 
C’est une grande monture de plusieurs pieux plantés en terre, et 
d’autres posés horizontalement sur les premiers. Sur ces pieux, 
sont suspendues des ribambelles de racines servant de médicaments 
pour diverses causes encore inconnues de nous. Ensuite, on trouve 
encore une longue perche qui s’élance vers le ciel, avec une sorte 
de couronne à son sommet. C’est le « charme » gardien du village, 
qui protège contre tout ce qui pourrait arriver de mauvais. Viennent 
ensuite divers « nkishi » disposés autour du centre et servant à toutes 
sortes de causes telles que la prospérité, la chasse, la lutte contre la 
foudre, les maladies, les mauvais sorts. Les congolais vivent presque 
comme sous une couverture de frayeurs constantes et ils cherchent à 
satisfaire tous ces mauvais esprits par diverses cérémonies. Comme 
le diable doit rager de nous savoir ici ! Mais gloire à Dieu le Père, 
qui nous fait triompher par la victoire de notre Seigneur et Sauveur 
Jésus-Christ. La première femme guérie d’un vilain et gros ulcère 
est venue nous demander si elle devait se couper les cheveux, en 
vue de satisfaire l’esprit qui lui a donné cette plaie. Une autre, après 
que je lui ait fait son pansement, nous a demandé si elle devait se 
coucher sous les « nkishi », afin que sa plaie guérisse plus vite et en 
vue d’apaiser l’esprit envers elle.

La femme aux ulcères
Un jour, des congolais apportent une femme malade au village. 
Après quelques renseignements qui ne sont pas faciles à obtenir, on 
m’apprend qu’il s’agit d’une jeune femme qu’on est allé rechercher 
chez le sorcier et qui ne peut plus rien pour elle. Je demande la 
permission d’aller la voir. C’est alors qu’une scène émouvante se 
déroule sous mes yeux. Cette femme est couchée sur une natte sale 
et délabrée dans une vieille hutte, au centre du village. Elle souffre 
terriblement. En la regardant de plus près, je découvre trois grands 
abcès. Un sur chaque hanche, et un troisième au dos. Pour la soigner, 
le sorcier lui attachait des ficelles végétales un peu partout. Pendant 
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deux jours, je lui fais des compresses. Parmi nos travailleurs se 
trouvent justement des frères de la jeune femme, je leur demande 
alors d’aller chercher leur sœur et de l’emmener jusque chez nous 
afin que je puisse mieux la soigner. Le premier jour, ils refusent, 
mais le lendemain, je les oblige. Ne les voyant pas revenir, je vais 
voir moi-même ce qui se passe. Je suis consterné en voyant les frères 
qui obligent leur sœur à marcher toute seule dans cet état ! Et de plus, 
ils la suivent en la grondant. Sur mon intervention, ils la portent. 
Comme je n’ai pas de dispensaire, je travaille en plein air. La malade 
est couchée sur une natte et des branches de palmier. D’un coup 
de bistouris, j’ouvre le plus gros des abcès ! Je voudrais que vous 
puissiez voir les expressions des visages de ceux qui regardent, et 
entendre leurs exclamations alors que le pus s’écoule hors de la plaie. 
Ils se frappent la poitrine d’étonnement en disant : « nous n’avons 
jamais rien vu de pareil ! Munganga ikele mbote mingi kieleka15 ! » 
Quelques jours plus tard, j’ouvre les deux autres abcès. La malade 
guérit très rapidement, au grand étonnement des congolais.

La nourriture
La nourriture se compose surtout de maïs, de manioc et de patates 
douces. Le riz est inconnu. Comme fruits, on trouve des bananes, 
des ananas et quelques fruits sauvages dans la plaine et la forêt. La 
sève des palmiers est utilisée comme boisson et très appréciée par les 
congolais. Elle se nomme « malafu » ou vin de palme. 

Les troupeaux d’éléphants
De nombreux éléphants détruisent les plantations des congolais non 
loin d’ici. Nous comptons sur Dieu qui est notre seul protecteur. Un 
soir, alors que nous ne savons pas si ces pachydermes risquent de 
venir nous troubler pendant la nuit, le Seigneur nous parle au travers 
de Job 5 : 22-23 « car tu feras alliance avec les pierres des champs, 
et les bêtes de la terre seront en paix avec toi. Tu jouiras du bonheur 
sous ta tente. » C’est merveilleux d’avoir un tel Dieu ! 

En général, les congolais n’envient que nos habits. Quand on leur 
montre des photos, ils regardent toujours les habits. Alors je leur 
explique que dans notre pays, il fait froid et que nous sommes obligés 

15	������������������������������������������        En vérité le docteur sait très bien faire!

de mettre des habits. En entendant cela, ils prennent une poignée de 
terre et me montrent le ciel en me demandant si notre pays se trouve 
là-haut ! Je fais de mon mieux pour leur expliquer où se trouve notre 
pays, et que seul le Dieu véritable habite là-haut. Ils veulent savoir 
combien de jours il faut marcher pour aller visiter notre pays. Ils 
sont comme de grands enfants avec lesquels il faut beaucoup de 
patience, mais Dieu nous aide et nous montre à son tour combien il 
a de patience envers nous ! Il nous aide également merveilleusement 
sur le plan matériel et financier. 

Le diable cherche parfois à nous faire douter, mais avec Dieu nous 
avons la victoire. Il est celui qui pourvoit avec richesse et gloire, 
par des moyens directs ou indirects à nos besoins, pour payer nos 
hommes, ainsi que pour les médicaments. C’est extraordinaire de 
voir que même au cœur de l’Afrique, il connaît nos besoins et il y 
pourvoit. Nous lui donnons toute la gloire.

Balaka, le 18 janvier 1930
L’année 1929 laisse quelque chose d’inexprimable dans nos cœurs, 
tellement nous sommes émerveillés de voir comme le Seigneur nous 
a conduits pas à pas. Ce sont de continuelles actions de grâce qui 
montent vers notre Dieu. (Psaume 139 : 6) Si seulement vous aviez pu 
entendre les exclamations des Bawongo, en nous voyant, et en voyant 
nos habits, notre tente, nos chaises, etc. Pourtant nous n’avons que 
le strict nécessaire. Aucun confort comparable à celui de l’Europe. 
Pas même à celui de Tshene. Nous avons fait la connaissance de 
ce peuple, en jouant de notre petit harmonium et en chantant des 
cantiques. Le chef du village nous a même apporté deux œufs pour 
nous entendre jouer de l’harmonium. Dès que notre maison sera 
terminée, nous pensons faire un petit dispensaire, ainsi qu’un petit 
hangar qui servira d’école et de chapelle. Priez pour que nous 
soyons remplis de force et de sagesse pour cette grande entreprise. 
Depuis notre dernière circulaire, plus que jamais, nous avons été les 
témoins de prodiges et de délivrances que seul le Dieu véritable est 
digne d’accomplir. Ces derniers mois, nous avons été une vraie cible 
pour toute la puissance des ténèbres. « Mais voici, l’œil de l’Éternel 
est sur ceux qui le craignent, ceux qui espèrent en sa bonté, afin 
d’arracher leur âme à la mort, et de les faire vivre au milieu de la 
famine.» Psaume 33 : 18-19 
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LA VIE À BALAKA

Notre première maison
Les matériaux pour la construction de notre maison ont joliment 
augmenté. Chaque jour, nous faisons une petite avance. Comme 
les hommes de Balaka n’aiment pas travailler, je les emploie petit 
à petit, à leur retour de forêt. Ils sont rusés, car ils restent au village 
avec leur charge de bambous, jusqu’à midi, puis ils viennent les 
apporter. Ainsi, pendant que nous allons manger, ils se disent qu’ils 
n’ont plus rien à faire. Il faut beaucoup de patience ! Heureusement 
que par la suite, certains se montrent volontaires. Notre scie fait leur 
admiration. Ils n’en ont jamais vu. Ils sont stupéfaits de voir comme 
elle coupe tout… et surtout les gros pieux ! Quant aux clous, ils 
pensent tout d’abord que c’est pour leur faire des bracelets. Ils ne 
connaissent pas le principe du levier, donc, inutile de leur donner un 
marteau. Ils ne savent pas s’en servir. Eux, possèdent des machettes 
et des petites haches. Je dois donc faire le travail moi-même ou en 
tout cas être sur place pour superviser. Parfois, lorsque je travaille sur 
le toit, je n’aperçois plus de travailleurs, parce que ceux-ci sont tout 
simplement couchés dessous, à l’ombre ! Je descends alors en vitesse 
pour leur faire une farce, ainsi, ils sortent tous rapidement et rient 
aux éclats. Nous nous efforçons de saisir toutes les occasions pour 
parler de l’évangile. Nous avons besoin de toute la sagesse de Dieu. 

Le 1er février 1930, après presque neuf mois passés au Congo, nous 
prenons enfin possession de notre nouvelle demeure, bien qu’elle 
ne soit pas encore tout à fait terminée. Elle est tout en bois, et sur 
pilotis. En incluant la véranda, la maison mesure dix-huit mètres sur 
neuf, il y a trois pièces, dont deux fermées. En guise de portes et 
de fenêtres, nous suspendons des rideaux et des draps et le toit est 
recouvert de chaume. Ce sont des congolais d’un autre village qui 
sont venus couvrir la maison. Nous sommes vraiment heureux et 
enthousiasmés d’avoir un plancher en bambous sous nos pieds et une 
nouvelle demeure. Bien sûr que le confort ne fait pas le bonheur, car 
le Seigneur reste notre plus grande joie. 
Quelques huttes, à l’usage des garçons qui vivent à la station, 
entourent notre nouvelle demeure. 

Notre première maison sur pilotis

Voilà déjà cinq jours que nous sommes dans notre nouvelle maison, et 
nous nous y plaisons beaucoup. La cuisine est construite séparément, 
surtout à cause du feu, mais elle est aussi en bambou. Les WC sont 
construits à une certaine distance de la maison. Pendant le premier 
orage, nous devons déménager nos lits, car il y a une gouttière juste 
au-dessus de nos têtes. Depuis notre véranda, nous avons la vue 
sur d’immenses forêts, et trois petits villages disséminés dans la 
brousse. 

La paie
Les congolais n’apprécient pas spécialement l’argent congolais. Ils 
préfèrent recevoir des tissus. Alors nous leur en procurons comme 
paiement, pour les services rendus. Malgré leur méfiance, ils semblent 
tout heureux de recevoir une belle pièce de tissus aux couleurs vives. 
Parmi tous les travailleurs qui nous ont aidés, dix restent pour nous 
aider encore à aménager le poste et construire le dispensaire.

La lessive
C’est toute une entreprise de faire la lessive, et le manque d’eau 
complique beaucoup. En fait, ce n’est pas tant l’eau qui manque que 
des conglaispour aller nous en chercher en forêt. Même en les payant 
largement, il est difficile de trouver des personnes pour ce travail. 
En temps de pluie et d’orage, on recueille autant d’eau que possible. 
Souvent, je vois ma chère femme rincer sa lessive un vêtement après 
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l’autre, en y versant de l’eau dessus avec une tasse. Pour les gens 
de la région, c’est un scandale de rincer le linge, car le savon coûte 
très cher. Une fois la lessive suspendue, c’est amusant d’entendre 
les congolais faire des commentaires sur les habits suspendus, ils 
pensent que nous sommes très riches.

Les soins aux malades
Nous nous levons dès que le jour se lève. Les journées sont très 
courtes pour accomplir tout ce que nous avons à faire. Les malades 
augmentent sans cesse et nous devons nous séparer du jeune homme 
qui nous aidait au travail médical, car nous découvrons avec tristesse 
que c’est un voleur. 

Dispensaire en plein air

En mars, un pauvre garçon sans famille et gravement malade, qui 
devait être vendu comme esclave, arrive chez nous. Il est au bord 
de la mort ! Les Bawongo le méprisent, car il n’est pas des leurs, ils 
refusent même de lui donner à manger, c’est pourquoi nous l’aidons 
autant que nous le pouvons.

Saison sèche
En ce moment, c’est la saison sèche. Depuis la fin du mois d’avril, 
nous n’avons eu que quelques petites pluies insignifiantes. C’est 
précisément pendant ces temps de sécheresse que les congolais vont 

dans la forêt, afin de couper les arbres et les broussailles pour y faire 
leurs plantations, dès le retour de la pluie. Pendant cette période, il 
est très difficile de trouver des hommes pour le moindre travail.

Nouvelles conversions
Depuis un mois environ, bien des hommes se sont tournés vers le 
Seigneur. Nous pensons partir en tournée prochainement. Nous 
avons dix garçons, quatre d’entre eux sont vraiment au Seigneur, 
et les six autres ont fait une déclaration publique d’accepter Jésus 
comme leur Sauveur personnel. La puissance de Dieu est à l’œuvre. 
Par la grâce de Dieu, nous avons maintenant des garçons convertis 
qui annoncent l’évangile dans trois villages. Un autre jeune homme, 
également enfant de Dieu, va tous les jours dans un village à une 
heure et quart d’ici, pour annoncer la bonne nouvelle. Dernièrement, 
je suis allé visiter le grand chef de la tribu, qui m’a demandé de lui 
envoyer quelqu’un pour lui parler de Dieu. Nous lui avons envoyé 
deux garçons nouvellement convertis, qui lui ont donné un beau 
témoignage.

Chers amis, priez pour que les congolais reçoivent l’évangile et 
qu’ils soient sauvés par le Sang de l’Agneau, selon Actes 4 : 27-31. 
Nous avons toujours beaucoup de malades et nous voyons que le 
Seigneur nous utilise de cette manière pour ouvrir des cœurs et des 
villages à l’évangile. Maintenant, nous avons aussi un jardin potager 
qui nous a déjà beaucoup rapporté. Cela fait près de trois mois que 
nous mangeons chaque jour, des tomates et de la salade. Cette année, 
nous avons déjà semé notre riz et passablement de maïs. Le manioc 
est notre nourriture principale et bientôt nous aurons nos propres 
patates douces. Quant aux œufs, on ne peut les obtenir que contre 
des aiguilles à repriser ou des boîtes de conserves vides. Nous avons 
également une basse-cour. On nous a envoyé un beau coq européen 
de « Mangungu ». Nous venons justement d’avoir deux couvées de 
20 à 22 poussins ! Priez pour que nous soyons soutenus dans nos 
forces physiques. Cette année, le climat nous affecte plus que l’an 
passé. 
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7 mars 1930 : Notre messager est parti avec vingt hommes à Tshene 
pour chercher le courrier et quelques-unes de nos caisses, que nous 
y avions laissées. Bientôt, les hommes sont de retour, mais pas de 
courrier ni de messager ! En brousse, c’est très difficile avec le 
courrier. Quelquefois, cela prend six semaines. 

9 mars 1930 : Notre messager est enfin arrivé. La construction du 
dispensaire avance. Mon mari espère s’y installer bientôt. Le bâtiment 
est en pisé et le toit est recouvert de feuilles de palmiers. Il y a deux 
petites pièces fermées et une ouverte au centre. Ce sera la pièce dans 
laquelle les soins seront donnés.

Construction du dispensaire achevée
18 mars 1930 : Dix-huit hommes sont encore partis pour Tshene, afin 
de chercher nos provisions. Le dispensaire est terminé. Nous avons 
une missionnaire Américaine pour quelque temps. Elle est venue 
apprendre le français. Nous sommes heureux de l’avoir et jouissons 
d’une communion fraternelle dans le Seigneur. 

30 mars 1930 : Hier soir, nous avons eu une vive alerte. La 
moustiquaire sous laquelle nous étions, pour échapper à l’invasion 
de coléoptères, a pris feu au contact d’une lampe à pétrole. Quelle 
flambée ! Heureusement, nous avons réussi à l’étouffer. Mon mari a 
fait une nouvelle cuisinière de brousse. 

3 avril 1930 : Nos montres souffrent sous la chaleur des tropiques. 
Elles ne fonctionnent plus. Le soleil fait office de pendule et on s’en 
tire très bien. Hier, une femme avec des plaies est arrivée au village. 
Elle nous a raconté une histoire macabre. Sa compagne l’accusait 
d’avoir tué son nouveau-né. C’est le mari de ces deux femmes qui 
les a séparées avec beaucoup de peine. Finalement, elles se sont 
réconciliées. Nous pourrions passer tout notre temps à exercer 
la fonction de juge, mais nous sommes ici comme témoins de la 
résurrection de Jésus-Christ et de l’évangile. 

10 avril 1930 : J’aimerais parfois que vous puissiez voir notre 
activité. Non pas qu’il se passe des choses extraordinaires, mais le 
Seigneur se sert de nous. Un tableau qui m’a frappé, c’est de voir tous 
ces congolais assis par terre, autour de mon mari qui leur annonce 

l’évangile. Ils écoutent tellement attentivement ! Ces hommes ont des 
attitudes tellement différentes par rapport au début. Ils se recueillent 
pour la prière. Nous sommes certains que, par le Saint-Esprit, le 
Seigneur œuvre dans ces cœurs. 

Manifestation occulte
Il y a une semaine environ, une troupe de femmes venant d’un 
village voisin est arrivée à Balaka. Elles étaient garnies de plumes 
de couleurs spéciales, et revêtues d’habits de fête. Pendant cinq 
jours et cinq nuits, elles ont dansé autour du « nkishi » du village. 
Deux hommes battaient les tam-tams. Quelquefois, les hommes se 
joignaient à la danse. Toute cette fête avait lieu en faveur des esprits 
et des habitants du village. Pour nos oreilles, ce n’était pas facile, je 
vous assure !

Quelques jours plus tard, six hommes d’un village voisin arrivent 
également. Ce sont des délégués sorciers. Ils viennent pour donner le 
« miningue mua monio16 » aux gens du village et disent qu’ils l’ont 
reçu de Dieu. Ces personnes ont une grande frayeur des esprits et 
de la mort, alors il veulent à tous prix satisfaire aux exigences des 
sorciers, en qui ils ont une pleine confiance. 
Dire en détail tout ce qui s’est passé est impossible. Ces manifestations 
occultes envers les esprits se font de manière dissimulée face à 
l’homme blanc. Il y a beaucoup de préparation, qui consiste à danser 
des jours durant. Pendant la manifestation, nous nous sommes rendus 
au village, et avons remarqué que ces danses provoquent un état de 
transe et d’extase ! 
Les congolais veulent ressentir quelque chose dans leur corps. Les 
mélodies de ces chants, répétées continuellement, produisent un effet 
semblable à des vagues qui emportent l’âme.

Un jour, durant cette manifestation, je suis assis sur une natte à côté 
des sorciers et je leur parle de l’évangile, du Seigneur Jésus et de la 
puissance du sang de Jésus. Visiblement, je vois que leur colère monte. 
À ce moment-là, je réalise pleinement la parole du Psalmiste, qui dit 
que l’ange de l’Éternel campe autour de ceux qui le craignent. 

16	�������������������    Médicament de vie.
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Si Satan pouvait nous faire disparaître, il n’hésiterait certainement 
pas. Tous les congolais doivent boire ce médicament de vie. L’ordre 
est formel. Cela concerne tout le monde, hommes, femmes et enfants. 
Les sorciers et une dizaine d’hommes sont réunis sous un petit 
hangar, ils s’entretiennent presque à voix basse. Près d’eux, se trouve 
une poule qui a les pattes liées et une assiette en bois contenant déjà 
du sang de poule. 
La valeur du sang joue un grand rôle dans leur culte idolâtre, il doit 
produire l’apaisement des esprits. Il donne également certaines faveurs, 
suivant les circonstances, il assure le succès dans les entreprises telles 
que la chasse, la pêche, la prospérité. Nous ressentons fortement la 
puissance spirituelle occulte. Un soir, je me rends au village pendant 
qu’ils opèrent leurs sortilèges. J’essaie de dissuader les congolais en 
leur montrant que ce qu’ils font est vain et trompeur, et que seul le 
sang de Jésus a une valeur éternelle. 

Je réalise bien que cela ne sert à rien et je me retire, mais je ressens une 
terrible opposition spirituelle. Du reste, les sorciers se rassemblent au 
centre du village. À ce moment, la pression est tellement forte, que je 
me dépêche de rentrer chez moi. À peine ai-je fait quelques pas que 
ma femme et Miss B. viennent me chercher en me disant qu’elles ne 
tenaient plus en place, tellement l’oppression était grande. Il est clair 
que notre présence entrave leur activité. C’est très net. Il faut avoir 
vécu ces moments, pour les comprendre. Oui, gloire soit à l’Agneau 
de Dieu qui nous a acquis une rédemption éternelle par son sang. 
Dans des moments comme ceux-là, il est très important d’avoir la 
certitude que notre « ordre de marche » vient du Seigneur Souverain. 
Les promesses de Dieu sont irrévocables. Matthieu 28 : 18-20 « Toute 
puissance m’a été donnée sur la terre comme dans le ciel. » 

La cérémonie continue. Le matin, tous les habitants du village 
doivent rester dans leur hutte pendant que les sorciers font une sorte 
de procession dans tout le village. Ils chantent des mélodies rythmées 
en faisant des gestes comme s’ils aspergeaient les huttes, puis les 
bénissent. Vers huit heures, tout le monde se rassemble au centre du 
village et la distribution du « miningue mua monio17 » commence. 

17	 Cela veut dire: « médicament de vie ».

Les sorciers sont armés chacun d’un grand couteau. Sur tout le corps, 
ils ont des raies de couleurs rouges et blanches, et ils ont des plumes 
sur la tête, ils sont vraiment affreux ! Pendant que les sorciers dansent 
en rond, le dos tourné contre le centre, une personne sort de la foule, 
va au milieu des sorciers qui se resserrent pour former une sorte de 
cage vivante. Alors viennent deux autres sorciers, l’un d’eux pose ses 
mains sur la tête du patient et lui couvre les yeux, tandis que l’autre 
lui fait boire le médicament. Lorsque c’est fait, les gongs retentissent 
ainsi que les chants des sorciers. Le patient doit alors frapper des 
mains, fléchir les genoux et dire que le médicament est bon. Et c’est 
au tour du suivant jusqu’à ce que chaque personne du village y ait 
passé.

La déception
Les travailleurs qui viennent régulièrement chez nous, nous ont 
dit qu’ils ne veulent plus participer à ces cérémonies. Mais ils 
sont menacés par les habitants du village qui veulent les forcer à y 
participer. Chaque jour qui passe, ils refusent, mais la persécution 
commence pour eux. 

Depuis quelques temps déjà, ces travailleurs entendent chaque jour la 
Parole de Dieu et ils désirent vivre avec Dieu, mais, c’est très difficile, 
des siècles de paganisme ne sont pas si aisément abandonnés. Seule 
l’œuvre salvatrice et libératrice de la croix du calvaire peut opérer tout 
cela. Lorsque le dernier jour de la cérémonie arrive, nos hommes sont 
partagés. Ils aimeraient bien suivre Jésus, mais l’opprobre est lourde 
et la pression des sorciers et des gens du village les fait craquer. 

C’est en me rendant au village, ce dernier jour de cérémonie, que je les 
aperçois en train de participer à tout cela. Tant mieux, car ils m’auraient 
certainement caché la vérité. À cet instant, c’est un moment pénible. 
Je suis déçu, mais peu après, je leur parle sérieusement et ils me 
disent qu’ils regrettent d’avoir cédé. Oh, combien nous avons besoin 
du discernement et de la sagesse divine. Comme Élie, nous voulons 
prouver à ce peuple ainsi qu’à tous ceux que nous rencontrons, que 
l’Éternel seul est Dieu et qu’en dehors de lui, il n’y a point de Dieu. 
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Visite de l’administrateur
À la fin du mois de mai 1930, l’administrateur fait sa tournée dans 
la tribu, afin de percevoir les taxes pour l’année en cours. C’est pour 
nous une occasion rêvée de témoigner du Seigneur à ce fonctionnaire 
du gouvernement. Il semble plutôt hostile à l’action biblique que 
nous poursuivons ici, mais nous savons, qu’il n’a ni part, ni droit, ni 
souvenir dans cette tâche que Dieu nous a confiée. C’est le Seigneur 
qui donnera du succès à nos entreprises. 

22 juin 1930 : Notre déception est grande car le courrier n’est 
toujours pas arrivé, après des semaines d’attente. C’est parfois dur 
de vivre séparés de tout. Ce jour-là, une troupe d’hommes et de 
femmes viennent d’un village voisin pour danser en l’honneur du 
chef de Balaka. Ils dansent pendant un jour, et le chef leur donne une 
chèvre, des pagnes congolais, et du vin de palme pour leur montrer 
son contentement. Les congolais mettent alors le feu à la brousse afin 
de rabattre du gibier et aller à la chasse, tandis que les femmes s’en 
vont attraper des sauterelles dont les congolais sont très friands. 

24 juin : surprise !!! Le courrier tant attendu est enfin arrivé!

L’homme mordu par un serpent
Le 29 août, je suis appelé au chevet d’un homme qui vient d’être 
mordu par un serpent. L’homme était parti, comme tous les jours, 
boire du vin de palme dans la forêt. En voyant de belles chenilles sur 
un arbre, il a grimpé et s’est fait surprendre par le reptile. 
Le malade entouré par la foule, est inconscient. Les femmes et les 
proches pleurent. Le venin est en train d’achever son œuvre de mort. 
Les pulsations sont très faibles. Je ne désespère pas et tout en priant, 
je lui injecte du sérum antivenimeux. Très vite, le malade reprend 
vie, à la grande stupéfaction des habitants de ce village voisin, ce qui 
suscite l’admiration de la population ainsi que des sorciers. C’est une 
bonne occasion de leur parler de Dieu et de son amour.

Deuxième Noël à Balaka
Le 26 décembre 1930, c’est le deuxième Noël que nous passons loin 
de notre pays, en pleine brousse. Cette année, nous organisons une 
petite réunion avec les hommes de la tribu, et leur offrons à chacun 

un petit cadeau : un petit carnet, un crayon, quelques aiguilles ou 
encore un peu de sel. 

Effondrement de la maison
Décembre 1930, notre maison s’écroule, mangée par les termites. 
Très rapidement, nous mettons en œuvre une autre construction. 
En attendant, nous logeons sous un hangar qui nous sert aussi de 
chapelle. 
L’année 1930 a été remplie d’expériences extraordinaires ! Durant 
cette année écoulée, j’ai soigné quelques deux cent septante-huit 
malades dont : 36 cas de trypanosomiase, 48 cas de pian, 85 cas 
d’ulcères graves, 40 cas de vers intestinaux, 6 cas de lèpre, 15 cas de 
blennorragie18, 10 cas de syphilis, 12 cas de malaria aiguë, plusieurs 
cas de brûlures, maladies d’oreilles et de gorge, morsures de serpent, 
bronchites, pneumonies, arthrites, abcès, tumeurs, avortements 
sauvages, et accidents divers. Et tout ceci avec très peu de matériel et 
de médicaments !

L’ANNÉE 1931
Le 4 janvier 1931, notre nouvelle maison est terminée. 

Construction de notre 2ème maison

18	���������������������������������������������������������������������������������            Blennorragie : Inflammation de la muqueuse des organes génitaux due au gonocoque 
(microbe pathogène spécifique de la blénnorragie)
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Mai 1931, nous découvrons qu’un lion rôde autour de notre maison. 
Les congolais ont très peur, car ils n’ont encore jamais vu un animal 
comme celui-ci. Ils pensent même que les rugissements proviennent 
d’un mauvais esprit ! Nous nous confions en Dieu, car il a promis de 
nous secourir.

La rage de dents d’Auguste
Je souffre d’une terrible rage de dents... Le 14 mai 1931, n’y tenant plus, 
je stérilise quelques instruments, prépare une solution anesthésique 
et m’arrache moi-même la dent abîmée. Malgré cette extraction, la 
douleur persiste. Ma femme décide alors de m’accompagner chez un 
médecin à Brabanta. Celui-ci m’enlève encore quatre autres dents. 
Nous restons quelques jours chez ce docteur puis nous décidons 
de rentrer chez nous à Balaka. Mais voilà que la femme de notre 
médecin tombe gravement malade, ce qui fait que nous prolongeons 
notre séjour afin de rester à son chevet. Ne pouvant rien faire pour 
elle, nous lui parlons de notre Seigneur Jésus-Christ. Soudain, elle 
sombre dans un profond coma. Je reçois pourtant la conviction que 
cette femme ne mourra pas, et j’encourage son mari. 
Les jours et les nuits qui suivent sont très mouvementés et la malade 
s’affaiblit. Bientôt, elle reprend conscience et demande à écrire 
une lettre à sa famille. Je proclame la promesse de Dieu sur cette 
femme, alors que la mort est toute proche. Tous ensemble, nous nous 
confions en Dieu qui seul a le pouvoir de la guérir. Petit à petit, cette 
femme reprend des forces, recommence à marcher et bientôt elle est 
complètement guérie. Quel miracle et quel témoignage ! Le couple 
décide alors de se confier au Seigneur. Quel encouragement pour 
nous! Cela valait bien l’arrachage de cinq dents !

Conférence missionnaire
Le 31 mai 1931, nous quittons Brabanta pour nous rendre à Mangungu, 
où doit avoir lieu une conférence missionnaire. Celle-ci dure quinze 
jours et une quinzaine de missionnaires y participent. Cette conférence 
a pour but de vivre des moments d’encouragements, de prières, de 
lecture de la Bible, et aussi de régler des affaires administratives. 
Chacun prie pour le « réveil » tout en prenant conscience que Dieu 
a encore de grandes choses en réserve et que d’autres miracles vont 
s’accomplir. Nous rentrons à Balaka le 14 juin.

Village en feu
Le 16 juin 1931 : Des cris retentissent dans le village « au feu, au 
feu » ! De grandes flammes dévorent déjà les premières cases et 
avec le vent, en moins d’une heure, tout le village est détruit. Quelle 
tragédie ! Le chef du village se roule dans la poussière en criant, se 
lamentant et se mettant de la poussière sur la tête ! Les congolais sont 
désemparés. Les anciens du village et le chef se revêtent d’habits de 
deuil, par contre les sorciers, eux, fuient le village ! Nous avons une 
belle occasion pour leur prouver que leurs « miningues19 » ne servent 
à rien et que les sorciers les ont trompés. Occasion de leur dire aussi 
que seul Dieu est véritable et plein d’amour pour eux. 

Un nouveau dispensaire
En septembre 1931 : notre nouveau dispensaire est terminé. C’est 
une grâce de Dieu, car de plus en plus de malades arrivent pour se 
faire soigner. La situation du pays se dégrade et des bruits de révolte 
parviennent jusqu’à nous. Ce n’est pas très rassurant, mais nous 
savons que nous pouvons nous confier en Dieu qui prend soin de 
nous. 

Notre nouveau dispensaire

Pangu et Kumalutu, deux jeunes du village, travaillent avec nous ; 
d’autres travailleurs, préparent la plantation de riz, plantent le maïs 
et le manioc. La guerre semble proche, mais il faut continuer à vivre 
avec l’aide et la force de Dieu.

19	�����������������������������    Leurs gri-gri, leurs charmes.
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Naissance de jumeaux
Tout le village est en pleurs. Un grand malheur vient de frapper 
Balaka ! Une femme vient de mettre au monde des jumeaux, et c’est 
une grande malédiction pour ce peuple. Personne ne part travailler 
et dès la nouvelle de la naissance, cette femme reçoit l’ordre de 
quitter le village avec ses nourrissons. Nous demandons à voir cette 
femme, mais personne ne veut nous renseigner sur l’endroit où 
elle se trouve. Le chef du village et le mari se revêtent d’habits de 
deuil et se couchent dans la poussière durant une semaine. Après 
un long moment, quelqu’un emmène enfin mon épouse auprès de 
cette femme. La maman et ses deux petits, nus, se trouvent là, par 
terre, sur le sol froid ! Ils sont alors transportés à la station. Nous leur 
mettons une hutte à disposition. Les congolais n’en reviennent pas et 
pensent que nous nous attirons la malédiction de leurs dieux. Mais 
notre Dieu va leur prouver le contraire. Quelques jours plus tard, un 
des bébés meurt et la femme peut retourner au village, puisqu’elle 
n’a plus qu’un enfant. Celui-ci meurt également plus tard, suite aux 
mauvais traitements reçus à sa naissance. 

Si ces enfants n’étaient pas morts, la femme n’aurait pas pu cohabiter 
avec son mari, mais elle aurait dû vivre dans un autre village, avec 
un autre homme. Quel joug pour ces êtres ! Seul l’évangile de Jésus-
Christ, peut changer ces us et coutumes !

Bilan de l’année écoulée
Comme les deux années précédentes, l’année 1931 touche à sa 
fin. L’œuvre s’est considérablement étendue et le travail n’a cessé 
d’augmenter, puisque 600 malades (cas graves) sont venus se faire 
soigner ici à Balaka. Ce chiffre ne tient pas compte de ceux qui ont pu 
retourner tout de suite chez eux. Une grande correspondance exige 
aussi beaucoup de temps, de même que les rapports officiels, relatifs 
au travail médical, que nous devons fournir au gouvernement. 

L’état des routes
Non contents de nous dévouer aux congolais, nous désirons 
commencer un travail parmi les blancs établis au pays. C’est dans 
ce but, que nous nous sommes procuré notre première voiture et 
que nous parcourons la contrée environnante. Le gouvernement a 

construit quelques routes qui sont encore rudimentaires, mais le plus 
souvent, nous roulons sur de simples tracés dus au passage d’éléphants 
sauvages. En outre, les ponts établis sur les fleuves le sont uniquement 
pour les piétons. Ils sont fait de pieux en bois reliés par des bambous, 
ou quelquefois, avec un système de ponts suspendus par câbles. Les 
autos doivent donc passer d’un bord à l’autre du fleuve par le moyen 
du bac20, bien peu stable. 

Traversée de la rivière sur un bac

Aussi arrive-t-on rarement aux heures prévues, et les retards, d’un 
jour ou plus, sont tout à fait habituels. Avec cette voiture, je peux 
également me rendre auprès des malades trop éloignés de la station. 
De ce fait, je suis souvent absent de Balaka, et ma chère femme reste 
seule, de longs jours, au milieu d’une tribu encore primitive, malgré 
l’œuvre réjouissante qui se manifeste chez plusieurs. Après un effort 
si soutenu durant plusieurs années, le besoin d’un retour au pays se 
fait sentir. Cette possibilité semble encore éloignée, car je ne veux 
pas abandonner l’église naissante sans pouvoir lui assurer un berger 
fidèle. 
En attendant le mot d’ordre du Seigneur, nous continuons notre 
travail parmi ce peuple. 

20	 Celui-ci est constitué de 3 à 4 pirogues mises ensemble et recouvertes de planches, ce 
qui donne un pont pouvant recevoir un véhicule.
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DE 1932 À 1934

Le troupeau d’éléphants
Un jour, je suis seul dans un petit village de forêt. Dès mon arrivée, 
les congolais viennent m’avertir qu’il y a des centaines d’éléphants 
non loin de là, et que la nuit, ils viennent tout près du village pour 
y manger la plantation de maïs et les autres cultures. En effet, à 
peine le soleil couché, j’assiste à un concert incroyable donné par 
ces mammifères ! Pas moyen de dormir ! Ils se sont approchés à 
cinquante mètres du hangar où je passe la nuit, et cela dure jusqu’au 
matin. Le Seigneur est celui qui veille sur moi et je suis bien gardé. 
Merci Seigneur. Très tôt ce matin-là, un chasseur tue un éléphant, 
pour la plus grande joie du village, car ils en sont très friands.

L’homme blessé par un léopard
Un autre jour, je me rends dans un village, à 1h30 de route, où il y a 
une épidémie de dysenterie. En arrivant dans ce village, on vient me 
dire : « Munganga21, on est allé à la chasse, et un léopard a presque 
tué un de nos frères. On l’a ramené de la forêt. Viens le voir ! » 

Je pose immédiatement ma bicyclette et vais le voir. En effet, 
l’homme est couché, baignant dans son sang, le front complètement 
ouvert, l’œil gauche blessé. On peut même retourner toute la partie 
musculaire du front, sur son cuir chevelu. Je dois l’opérer de suite 
et lui mets cinq agrafes et un bon pansement. Après quoi, je le fais 
transporter à Balaka, où ma chère femme en prend soin jusqu’à 
mon retour. Environ douze jours plus tard, cet homme est guéri et 
retourne dans son village, sans plus de reconnaissance que cela. Les 
congolais voudraient qu’on les soigne et qu’on leur donne encore une 
récompense parce qu’ils se sont laissés soigner. 

Il arrive parfois que l’on m’appelle pour aller à la chasse d’animaux 
sauvages. 

21	 Signifie : Médecin en Kikongo

Un léopart chassé par Auguste

Les serpents
Je viens de tuer un gros serpent qui s’apprêtait à entrer dans notre 
maison ! Ce n’est pas très agréable d’en trouver sous les couvertures ! 
Il y a quelques jours, ma chère femme en a trouvé un dans notre salle 
à manger, juste devant la chambre à coucher. Naturellement, après 
cela, on regarde un peu partout pour voir s’il n’y en a pas un autre ! 
Dieu prend soin de ceux qui lui appartiennent. Nous ne sommes que 
des êtres humains, mauvais par nature, mais régénérés par la grâce 
de Dieu. 

L’orage
Dans la nuit du 13 au 14 février, nous avons un orage épouvantable. 
Le vent est si puissant, qu’il emporte le toit de notre hôpital, à plus 
de dix mètres de là. 
La maison qui abrite nos chèvres s’effondre et le toit d’une autre 
maison est également emporté, mais pas une chèvre n’est tuée ou 
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blessée. Le tonnerre gronde avec violence, les éclairs transpercent le 
ciel et le vent fait rage. L’agent de l’état qui loge à Balaka, sous un 
« kitanda22 », doit retenir le toit avec des autres hommes pour qu’il 
ne s’envole pas.

Les fourmis
La semaine passée, nous avons eu la visite des fourmis voyageuses. 
Ce sont des fourmis de caravane : grandes et rouges. Notre maison en 
est garnie et même, elles viennent nous trouver au lit et nous réveiller 
au beau milieu de la nuit. Plus moyen de s’habiller, nos habits et nos 
chaussures en sont garnis. Heureusement que nous avons encore une 
paire de chaussures et nos robes de chambre dans une malle bien 
fermée. Nous abandonnons la maison en pleine nuit, car ces fourmis 
dévorent tout. Quelle aventure ! 

22 août 1932 : Ma femme est seule, car je suis parti pour Idiofa en 
moto. Elle ne sait pas trop comment je dors, car je n’ai rien pris d’autre 
que deux couvertures et deux draps, dans un sac que j’ai attaché 
sur ma moto. En ce moment, nos congolais sont occupés à faire les 
plantations et a reconstruire des huttes. Nous avons des termites qui 
rongent tout. C’est pourquoi il faut souvent reconstruire. 

24 août 1932 : Aujourd’hui, ma femme est occupée à planter de 
l’herbe, avec quelques garçons, pour faire une bordure au chemin 
qui mène à la station. On a aussi trouvé et tué deux serpents cachés 
dans l’herbe.

Février 1933, l’accident
Mardi matin, nous empruntons la route qui conduit au bord de la 
rivière où se trouve un « Ferry – Boat », fait avec des pirogues et des 
planches qui les relient ensemble, afin de pouvoir mettre un véhicule 
dessus. Ce bac sert à relier les routes séparées par le cours d’eau. 
À cause d’une grande négligence d’entretien des pirogues, l’une 
d’entre elles commence à prendre l’eau par infiltration alors que 
nous sommes dessus et presque arrivés à destination. En moins de 
temps qu’il ne faut pour l’écrire, tout l’embarquement tombe à l’eau 

22	����������  Le hangar.

et nous avec ! Mais Dieu est merveilleux et une fois de plus, il veille 
sur nous car, Hélène ne sait pas nager. Sans réfléchir, je saute à l’eau 
et la saisi in extremis, avant de la ramener au bord de la rivière, où 
nous nous remettons de cette grande frayeur et de ce bain gratuit ! 
Heureusement que nous avions fait passer nos malles au préalable, 
et en pirogue. 

Nos cœurs sont dans une profonde reconnaissance envers Dieu qui 
a épargné nos vies. Naturellement, nous avons des pertes et des frais 
causés par cet accident, car la camionnette est restée plus de 32h 
sous l’eau, elle est donc complètement inondée ! Mon veston, dans 
lequel se trouvait 500 francs suisses a également été emporté dans 
les flots ! La camionnette a pu être repêchée grâce à l’amabilité du 
gérant d’une compagnie du coin. Ils ont mis une journée entière pour 
ressortir le véhicule de l’eau ! 

 Accident avec notre premier véhicule

Samedi, nous nous embarquons à bord d’un bateau de rivière reliant 
Bagata à Dima, avec notre véhicule endommagé, afin de faire nettoyer 
le moteur et remplacer les pièces cassées. Nous ne sommes pas 
découragé car, l’Éternel est celui qui nous fortifie et nous soutient. 
Dieu est bon, il nous a sauvé d’une noyade certaine. Oui, c’est un 
Dieu de délivrance !
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Premier congé
Connaissant nos besoins, le Père Céleste nous permet d’envisager un 
retour au pays, en 1933, afin de jouir d’un repos nécessaire pour la 
continuation du travail commencé.
Quelques mois au pays, passés dans l’atmosphère bienfaisante 
de la famille, entourés de l’affection des amis, sont vite écoulés. 
Reconnaissants des grâces reçues pendant ce temps de congé, nous 
reprenons le chemin du Congo en 1934. 

1934 - RETOUR À BALAKA

Retour de congé
Le 2 novembre 1934, à 11h, le bateau « Léopoldville » quitte le port 
d’Anvers sous une pluie battante, mélangée à de la neige, et sous un 
vent violent. C’est un voyage assez calme. À Ténérife, nous profitons 
de l’escale et faisons une tournée sur l’île pour y distribuer des traités 
et des évangiles. Ensuite, nous continuons notre route sur Banana et 
Matadi. 
Nous arrivons à Matadi le 21 novembre 1934 à 15h30 et sommes 
dans la joie de revoir des amis suisses. Ils nous sont très utiles pour la 
douane, ainsi que pour la réexpédition des bagages sur Léopoldville. 

Le jeudi 23 novembre 1934, nous arrivons à Léopoldville. Vendredi 
est une journée bien chargée, car il faut nous occuper de notre 
ravitaillement et de plusieurs autres commissions avant de retourner 
en brousse. Pas de temps à perdre, car le bateau quitte Léopoldville le 
samedi à 10h. Pendant notre navigation, qui dure juste une semaine, 
nous avons bien des occasions de répandre l’évangile. Nous sommes 
heureux d’arriver à Mangaï. Nous avons l’impression de n’avoir 
jamais quitté cette contrée, et pourtant, nos forces renouvelées sont là 
pour nous dire le contraire. De Mangaï, nous nous rendons à Mbéo, 
station missionnaire de transport. Nous y restons quelques jours, en 
attendant notre camionnette. 

Arrivée à Balaka
Le 6 décembre 1934, nous quittons Mbéo, via Mangaï, pour Balaka. 
Il n’y a pas encore de route jusqu’à la station. La nuit tombée, nous 
arrivons dans un village où se trouve un gîte d’étape. Le village est à 

environ cent vingt-sept kilomètres de Mbéo. Le matin suivant, nous 
sommes dans l’impossibilité de poursuivre notre voyage en voiture 
jusqu’à Kabandji, car notre camionnette est en panne. Mon épouse 
et Mlle Schwarzenbach (missionnaire Suisse), qui nous accompagne 
dans ce voyage, profitent du camion d’une compagnie commerciale 
pour faire les vingt derniers kilomètres qui nous séparent de Kabandji. 
Quant à moi, je reste pour donner les bagages aux porteurs et pousser 
la camionnette jusqu’au prochain village. C’est le mécanicien d’un 
garage d’une compagnie qui vient la réparer quelques jours plus tard. 
L’après-midi de ce même jour, je me mets en route pour Balaka, à 
pied. Cependant, la pluie menace et je suis obligé de me mettre à 
l’abri dans un village. Un chrétien de Balaka me rejoint avec une 
bicyclette. La pluie terminée, je poursuis ma route. Dans certains 
endroits, la piste est impraticable. 

En arrivant à Kabandji, je suis vraiment touché par l’accueil des 
Bawongo et des chrétiens. Là, je paye les porteurs qui ont transporté 
nos bagages jusqu’à la rivière Lubué, et les ont ensuite remis aux 
Bawongo. Puis je m’embarque sur une petite pirogue creusée dans un 
tronc d’arbre, et je franchis le fleuve, c’est le seul moyen de traverser les 
fleuves, en pleine brousse. La piste n’est pas débroussaillée et j’avance 
difficilement, heureusement que des porteurs sont venus chercher les 
dames avec des chaises « tipoys ». Après bien des efforts, j’arrive à 
Balaka, vers huit heures, suivi de près par les porteurs. Comme c’est 
merveilleux de voir l’accueil chaleureux que les chrétiens nous font, 
nos cœurs sont saisis. Chacun nous dit : « Tondele Nzambi » ce qui 
signifie « merci à Dieu ». Oui, de tout cœur, nous voulons remercier 
notre Seigneur. Après notre arrivée, je retourne à Mangaï pour y 
chercher le reste de nos bagages. Nous recevons plusieurs douzaines 
de poules et cinq à six chèvres en cadeau. Nous devons bien sûr payer 
ces présents, mais ce n’est plus comme en 1929, lorsqu’on ne pouvait 
même pas obtenir une racine de manioc.

Reprise de nos activités
Le travail médical a repris avec une ampleur incroyable. Je ne peux 
presque pas y suffire tout seul. Les malades affluent de toutes parts. Il 
y a certaines maladies qui nous prennent le cœur, tellement la torture 
physique est terrible ! Des êtres humains semblables à des cadavres, 
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implorent un peu de secours. Depuis notre retour, plus de cent malades 
sont déjà soignés. Chaque soir, nous avons une réunion de prière et 
d’étude biblique avec les chrétiens de la station. Après la réunion 
du matin, les chrétiens qui savent écrire copient plusieurs versets de 
l’évangile de Jean traduits dans leur langue par mon épouse. Mlle 
Schwarzenbach, qui a fait le voyage avec nous, travaille aussi à la 
traduction des évangiles. Il est important que ma chère femme soit 
soutenue dans la prière pour accomplir ce travail. 

Hélène met la langue Kiwongo par écrit

Notre but est de permettre aux habitants de la région, de pouvoir lire 
la Parole de Dieu dans leur langue (kiwongo), qui n’est pas encore 
écrite. Dès lors, Hélène se met au travail pour mettre cette langue par 
écrit. À ce moment-là, nous ne savons pas encore qu’elle va consacrer 
trente ans de sa vie à la traduction de la Bible. En ce moment, nous 
sommes trois suisses, ici à Balaka. Deux autres dames missionnaires 
se trouvent dans un village à sept heures d’ici. Depuis notre retour, 
nous avons fait faire quelques plantations, ainsi qu’un nouveau jardin 
potager.

Puissances occultes

Nous vivons dans une tribu où le diable règne en maître et où il 
tient encore beaucoup de cœurs soumis à son règne. Il y a deux 
ans environ, ma femme se trouvait à la station avec Mlle Delange, 
missionnaire américaine. J’étais moi-même en route pour visiter 

d’autres villages. Pendant ce temps, à Balaka, les gens ont offert 
une femme en sacrifice, pour l’esprit du chef décédé. Les congolais 
croient à la survivance de l’âme. Ils veulent que les morts s’en aillent 
dans un village semblable aux leurs. Selon les sorciers, le chef mort 
a le pouvoir de lier les animaux sauvages. Alors ils ne peuvent plus 
tuer de gibier. Ils pratiquent le spiritisme grotesque. Nous apprenons 
qu’il y a quelquefois des hommes qui tombent à terre, et restent 
comme morts pendant quelques instants, puis se lèvent et se mettent 
à parler d’une façon étrange. Ils racontent que leurs ancêtres leur ont 
donné des instructions bien définies. C’est une puissance diabolique 
et terrible, et tout le monde vit dans la crainte. Nous sommes bien 
petits face à toutes ces puissances spirituelles, mais notre Seigneur 
Jésus-Christ est vainqueur sur toute la puissance des ténèbres. 

« Il gardera les pas de ses bien-aimés, mais les méchants seront 
anéantis dans les ténèbres, car l’homme ne triomphera point par la 
force. » 1 Samuel 2 : 9. 

Du 23 au 31 mars 1935, une conférence missionnaire a eu lieu à 
« Shambungu » Le Seigneur nous a accordé un plein succès. Environ 
3000 personnes étaient présentes. C’est vraiment extraordinaire ! Le 
voyage de Balaka à Shambungu représente une distance de 1200 km. 
Ma chère femme et Mlle Schwarzenbach, missionnaire suisse, sont 
restées à Balaka pendant ce temps là. 

Le 28 avril 1935 : « La victoire qui triomphe du monde, c’est notre 
foi. » 1 Jean 5 : 4. Hier, alors que je payais les hommes qui ont 
travaillé pour nous, Pangu, un jeune homme qui marche droitement 
avec son Dieu, m’a rendu tout ce qui lui revenait. Et après que tout le 
monde soit parti, Kumalutu, un autre chrétien, m’a également rendu 
tout ce qu’il avait reçu. C’était des offrandes volontaires faites à 
Dieu.

1935 - Nouvelle chapelle
La nouvelle chapelle répond à une nécessité, vu l’accroissement de 
l’église nouvelle. Elle est presque terminée. Elle doit être inaugurée le 
5 mai. Tous les chrétiens de l’endroit ont contribué à sa construction, 
aussi la main d’œuvre a été pratiquement gratuite. Nous avons acheté 
presque la totalité des matériaux, et par conséquent, le prix final 
ne sera pas très élevé. Le local pourra contenir environ trois cent 
personnes.
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Voyage mouvementé vers Mangungu
Lors de cette dernière semaine du mois de mai, je pars avec un collègue 
missionnaire pour visiter Mangungu. Le matin de notre départ de 
Balaka, une véritable pluie tropicale nous surprend. De Kabandji, 
nous continuons en camionnette, mais nous avons plusieurs pannes 
durant le trajet. J’ai rendez-vous avec le médecin directeur d’Idiofa 
(chef-lieu du territoire), pour discuter d’une entente au sujet du travail 
médical. Nous arrivons vers 17h30. À la fin de notre entrevue, vers 
19h, nous nous remettons en route, direction Mangungu. À peine 
quelques kilomètres plus loin, en pleine brousse, nous devons nous 
résigner à passer la nuit là, car notre moteur ne veut plus rien savoir. 
Nous n’avons bien sûr pas de lits, et très peu de nourriture. En sachant 
que rien n’arrive en vain, nous nous remettons à la garde de Dieu 
et dormons dans notre camionnette. Tôt le lendemain matin, nous 
essayons de trouver la panne en demandant de l’aide au Seigneur. 
Après une longue recherche, je découvre enfin d’où vient cette panne 
et je suis à même de réparer le véhicule moi-même, sans l’aide d’un 
mécanicien. Une heure plus tard, nous arrivons à Mangungu. 

2 septembre 1935 : Voilà déjà deux mois que les congolais de la 
station ont les vacances l’après-midi. C’est la saison sèche et chacun 
est occupé à préparer sa plantation en forêt. Pendant cette saison, 
tout jaunit, les plaines sont brûlées et revêtent un immense manteau 
de deuil. Il y a quelques jours, une bonne pluie est tombée. La seule 
depuis deux mois et demi. Mais c’est suffisant pour redonner vie à 
toute la végétation. Dernièrement, nous avons aussi eu un terrible 
orage de grêle. Les grêlons atteignaient la grandeur d’un œuf. Durant 
l’automne, nous avons l’occasion de visiter plusieurs villages le long 
de la « Loange ». Plus de mille trois cent malades ont été soignés 
durant cette année, et ont entendu parler de Jésus.

Naissance de Myriam
18 Décembre 1935 : Nous nous installons sur des tipoys et nous 
mettons en route pour Mangungu. De là, M. Haller nous conduit à 
Mukedi, station missionnaire qui se trouve à 200 km d’ici. Mlle Forel 
qui est infirmière nous accompagne. Enfin, nous arrivons à destination 
la veille de noël, et là, pour terminer cette année bénie, le Seigneur 
nous donne un merveilleux cadeau de noël avec la naissance de notre 

première petite fille : Myriam-Violette, qui naît le 26 décembre 1935 
en de bonnes conditions. Les Africains la surnomment : « MISANKA 
MIA NZAMBI » qui signifie « merci à Dieu » dans la langue des 
Bawongo. Elle représente un cadeau précieux pour nous, et un ange 
du ciel pour les Africains qui n’ont jamais vu de bébé blanc. C’est 
aussi la première fois cette année, que nous organisons un petit 
programme pour la fête de Noël. C’est très beau et à la fois inspirant. 
Beaucoup de monde y participe. C’est avec le cœur rempli d’actions 
de grâce, que nous envisageons l’année nouvelle qui s’ouvre devant 
nous.

Naissance de Myriam

BALAKA 1936 - 1938
Durant cette nouvelle année, nous avons un travail excessif, et 
une responsabilité toujours plus grande qui pèse sur nos épaules. 
C’est durant cette période que je tombe gravement malade. Ma 
convalescence est longue et pénible. Mais nous sommes encouragés 
par la manifestation du Saint-Esprit au milieu de l’église de Balaka et 
pour des besoins spirituels qui se manifestent dans tous les alentours. 
Il y a maintenant plus de cinquante villages où la Parole de Dieu 
a été semée. Nous devons les visiter sans négliger le travail de la 
station mère, où une vingtaine de jeunes se sont inscrits pour suivre 
le cours d’instruction religieuse. La traduction de la Bible avance, 
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malgré toutes les difficultés que représente un tel travail. Nous 
allons de l’avant, réalisant d’une manière tangible cette vocation du 
Seigneur qui marque de son sceau le travail que nous accomplissons, 
en permettant aussi l’ouverture de nouveaux postes où l’évangile 
sera annoncé d’une façon suivie. D’autre part, le Saint-Esprit fraie 
son chemin dans le cœur des nouveaux convertis qui sont amenés à 
une vie de sanctification plus approfondie.

Le 27 juin 1936
Merci de tout cœur pour votre bonne lettre. Nous sommes si heureux 
d’apprendre comme le Seigneur prend soin de vous et pourvoit à 
vos besoins si fidèlement. Oui, il vaut la peine de se confier en un 
tel Dieu. Nous prions journellement pour vous tous. Que Dieu vous 
bénisse ensemble et se manifeste puissamment au milieu de vous ! 

On a fait reblanchir le devant de la maison qui était tout abîmé par 
la pluie. Ici cela coûte si peu pour blanchir. On envoie un ou deux 
congolais chercher de la terre blanche au bord de la rivière, puis on 
mouille bien cette terre qu’on délaye dans l’eau, et on peint. Notre 
petite Myriam a eu six mois hier. Elle est si brave. Quelle bénédiction 
que cette chère petite ! Auguste est un charmant papa. Myriam le 
connaît si bien. Elle aime ses lunettes. Maintenant elle essaye de 
s’asseoir, c’est si joli de voir les progrès. Les congolais l’aiment et 
se réjouissent de ce qu’elle parlera leur langue comme eux, sans 
accent étranger. La malaria semble la guetter quelques fois. Nous lui 
donnons de la quinine et la remettons entièrement entre les mains de 
notre Dieu, qui lui, peut détruire ces germes de malaria et protéger 
cette petite vie. . Ici à la station, l’école est fermée à cause de la 
saison sèche. Les congolais vont abattre des arbres en forêt pour 
préparer le terrain pour leurs plantations. Je termine. Il est 9h30 
et c’est l’heure de nourrir Myriam. Elle est si gentille toute la nuit. 
C’est très rare que nous devions nous lever pour elle. Bonne nuit et 
que Dieu vous bénisse ! Hélène

Le 2 juillet 1936
Chère maman et famille… Merci beaucoup pour ta bonne lettre que 
nous venons de recevoir écrite le 24 mai. Elle a mis un mois pour 
nous parvenir. En prenant des vacances de trois mois, vous pourriez 
passer tout un mois ici avec nous ! Vous qui avez froid l’hiver, venez 
chercher le soleil ici ! Vous êtes les bienvenus. Nous sommes heureux 
que tout aille bien chez vous. Nous ne vous oublions pas dans nos 

prières. Et comme tu le dis, chère maman, le Seigneur est juste, saint 
et fidèle et ne fait jamais défaut. Nous le réalisons de plus en plus 
ici. Nous sommes très occupés. J’ai visité environ 56 villages ou 
hameaux différents, soit au total 7860 personnes au minimum. Et 
sans compter tous les gens qui viennent au dispensaire. Notre chère 
petite Myriam a été bien malade avec la malaria. C’est terrible cette 
fièvre ! Mais le Seigneur est bon de nous l’avoir gardée. Quand elle 
a eu la première crise, j’étais justement en route, à 20h à pied de 
Balaka. Un messager est venu m’en informer. C’était un samedi soir. 
J’ai voyagé le dimanche jusqu’à minuit dans les plaines et les forêts. 
Puis, après avoir dormi un peu sur une porte en bambou, je suis 
reparti pour arriver à Balaka vers 9h lundi matin. Ma chère Hélène 
était bien fatiguée mais heureusement, la petite allait plutôt mieux ! 

Maintenant elle va de nouveau bien. Elle pèse 7 kg et 72 g. Merci pour 
vos prières que Dieu exauce ! Il y a un drôle d’esprit parmi les gens 
de la région. La puissance des ténèbres est à l’œuvre. Les chrétiens 
qui étaient dans les villages sont rentrés. D’autre part, il y a 23 
jeunes garçons qui sont venus s’inscrire pour suivre l’enseignement 
de la station. Myriam est sur mes genoux, et elle m’aide à taper sur 
les touches. Elle contrôle ce que j’écris, du moins comment mes 
doigts fonctionnent ! Elle vous salue tous. Je vais terminer, car le 
courrier doit partir demain matin sans faute pour attraper le bateau 
à Mangaï. C’est au Seigneur que nous vous recommandons tous. Bon 
courage dans ces temps tellement troublés partout ! Levons les yeux 
et attendons le Seigneur qui ne tarde pas. Avec nos salutations les 
meilleures en Jésus-Christ… Myriam, Hélène et Auguste 

Le serpent
18 Décembre 1936… Un certain matin, alors que je dois garder le lit, 
ma chère femme lit sa Bible assise au bord du lit, quand soudain, un 
serpent se met à grimper sur elle ! D’un coup sec, elle le repousse avec 
sa Bible et il tombe par terre ! Vite, elle se dépêche d’aller chercher 
les garçons de maison armés de couteaux et de bâtons pour pouvoir 
tuer ce serpent ! Alors qu’ils cherchent le serpent, celui-ci essaye de 
s’enfuir de dessous la caisse où se trouve le berceau de notre petite 
Myriam. Quelle image de satan, de sa subtilité et de son audace ! Le 
Seigneur veille et les prières de ses enfants ne sont pas vaines !
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6 janvier 1938 - Conférence missionnaire
Nous quittons Balaka pour assister à la conférence de la mission, 
qui a lieu à Kamalaya. Le Seigneur nous renouvelle et nous bénit 
abondamment. La conférence terminée, nous partons avec cinq 
délégués à Kikwit, en vue de commencer un travail plus précis là-
bas. Le Seigneur a déjà mis sa main sur ce projet. 

Visite chez le dentiste
Environ une semaine après la conférence, mon épouse, notre petite 
Myriam et moi-même, partons pour Luebo, chez un dentiste. Nous 
avons quatre cent vingt kilomètres à parcourir. Une fois chez le 
dentiste, celui-ci me fait trois extractions et me plombe quatre dents, 
tandis que mon épouse se fait plomber sept dents. Pendant ce séjour, 
nous profitons pour parler de Dieu et pour distribuer vingt-trois 
Bibles.

Spécialité de viande hachée
Un jour, notre aide-cuisinier nous prépare des boulettes de viande 
hachée pour le dîner. Nous nous régalons. Après le dîner, je m’en vais 
le féliciter et lui demande s’il peut nous faire ce plat plus souvent…et 
lui de répondre (en tenant ses mâchoires)… « Oh mama… je ne peux 
pas faire cela trop souvent car cela prend beaucoup de temps et ça me 
fait très mal à la bouche »… Alors bon appétit !

10 mars 1938
Bien cher Alfred23… Nous avons reçu de tes nouvelles par notre chère 
maman. Nous profitons de te féliciter pour tes fiançailles et formons 
de tout cœur, nos vœux les meilleurs pour toi et celle qui s’unit à toi 
pour la vie. Nous pensons à vous deux dans nos prières, bien que 
nous ne connaissions pas ta chère compagne. Une photo de vous 
deux serait la bienvenue. Pour nous, tout va bien ici. Le Seigneur 
nous assiste de sa force toute puissante. Nous sommes allés à Luebo, 
station missionnaire à 420 km d’ici, pour y faire soigner nos dents 
chez un dentiste. Notre petite Myriam va bien. Elle est toujours gaie, 
un vrai rayon de soleil. Ces temps, nous avons beaucoup de malades. 
D’autre part, je fabrique toujours des briques pour murer le tour de 
notre véranda. Ici, il faut toujours faire des réparations.

23	������������������������������     Alfred est le frère d’Auguste.

Aujourd’hui, j’ai terminé un « madi-madi », qui est un garde manger 
entouré complètement d’un treillis métallique. Notre jardin potager 
nous donne assez de légumes ces temps-ci. Mais il faut constamment 
s’en occuper, car les fortes pluies tropicales, les grandes chaleurs 
ainsi que l’humidité, ne favorisent en rien les cultures maraîchères. 

Par la grâce de Dieu, nous avons tout de même quelques légumes 
tels que des épinards, des carottes, des navets, des tomates, de la 
chicorée et parfois même des haricots. Nous mangeons également 
des légumes de la région, mais ils sont très amers. Nous aimons 
beaucoup les noix de palmes, qui sont les fruits des palmiers. Comme 
autres fruits, nous avons des papayes, des ananas et des bananes qui 
sont également très bonnes en légumes. Mis à part cela, je donne des 
cours bibliques trois heures par semaine. Nous espérons que tout va 
bien chez vous. Bon courage, et que Dieu vous bénisse ! Saluez bien 
les amis qui demandent de nos nouvelles. Que le Seigneur vous garde 
et que la vie éternelle soit votre partage ! Avec nos salutations les 
plus affectueuses en Jésus-Christ notre Seigneur… Auguste Hélène 
et Myriam.

Maintenant que nous sommes de retour à la station, un grand travail 
nous attend. Nous pensons aussi à la fondation d’une léproserie, le 
besoin est urgent car il y a beaucoup de lépreux dans la région. 

Les coutumes congolaise
Aujourd’hui, 20 avril 1938, les congolais ont pour coutume de 
placer un pieu sacré devant leur hutte, qu’ils nomment « kinta », et 
qui est censé leur assurer toutes sortes d’avantages et les protéger 
des mauvais esprits. Puis il y a aussi un feuillage spécial, dont seuls 
les sorciers et les enchanteurs ont le droit de se revêtir comme d’un 
ornement sacré. Il y a encore très peu de temps, les congolais de cette 
contrée sacrifiaient des humains aux esprits, en vue de les apaiser, 
mais ils doivent bien avouer leur insuccès. Tout ceci trahit leur crainte 
constante de la mort et des mauvais esprits.

Actes barbares
Un évènement tragique se déroule dans un village voisin de Balaka, 
alors que nous sommes à Luebo. Un homme qui était sur un palmier 
sec, tombe de celui-ci et l’arbre lui tombe dessus, ce qui provoque sa 
mort. En apprenant la nouvelle, un autre homme de ce même village 
est accusé d’avoir jeté un mauvais sort. Il doit alors boire du poison. 
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Mais celui-ci le vomit, ce qui provoque la colère d’un membre de 
la famille du défunt. Cet homme, qui n’est pas mort en buvant du 
poison, se fait sectionner les parties génitales ! C’est atroce ! Celui 
qui a commis cette horreur s’en va alors dans la forêt pour y travailler 
et voilà qu’un arbre lui tombe sur la tête, provoquant une fracture du 
crâne, il finit par mourir quatre jours plus tard. Le chef et les sorciers 
du village, accusent alors quatre autres personnes de sortilège, et 
les soumettent à l’épreuve du poison. De ces quatre personnes, trois 
meurent tandis que l’une d’entre elles parvient à s’enfuir. L’affaire 
est soumise au gouvernement, mais celui-ci sait rarement comment 
agir !

Épidémie de grippe
Par la grâce de Dieu, nous allons bien mais nous sentons la fatigue. 
Notre petite Myriam prospère bien et nous en sommes tellement 
reconnaissants au Seigneur. Elle souffre beaucoup de puces chiques ! 
Ses pauvres petits orteils sont souvent rongés par ces vilains insectes. 
Il fait une chaleur accablante et nous n’avons presque pas de pluie, 
c’est un temps épuisant et fatiguant. Il y a en ce moment dans la 
région, une mauvaise épidémie de grippe qui a déjà fait une dizaine 
de morts. Nous-mêmes l’avons aussi attrapée, mais l’Éternel qui 
guérit veille sur nous. Combien c’est précieux de lui appartenir. Un 
soir, Myriam a marché sur un serpent très venimeux alors qu’elle se 
promenait avec sa maman, heureusement, elle n’a pas été mordue. Le 
serpent à fuit et a pu être tué. En ce moment, nous sommes toujours 
en saison sèche, et nous sommes bien occupés à construire et réparer 
diverses maisons et huttes.

Voyage à Léopoldville
Le 6 juin 1938 dès l’aube, nous nous mettons en route avec notre 
voiture. Mon épouse et Myriam restent à Balaka. Deux missionnaires 
font le voyage avec moi. Le premier soir, voilà que nous tombons en 
panne d’essence ! Nous avons roulé toute la journée sur des routes 
très sablonneuses, ce qui augmente notre consommation d’essence. 
Donc, nous passons la nuit sur la route, en pleine brousse. Le matin, 
vers huit heures, un camion de passage s’arrête et nous donne assez 
de carburant pour aller jusqu’à un poste d’Européens. Ceux-ci nous 
donnent de la benzine pour aller jusqu’à Kikwit, et nous en profitons 

pour offrir la Parole de Dieu à ces deux Blancs qui la reçoivent avec 
joie. Vers deux heures, nous quittons Kikwit en espérant arriver à 
Vanga, qui est une station missionnaire sur le Kwilu, afin d’y passer 
la nuit. Mais nos plans échouent, à cause du mauvais état des routes 
et du passage de deux fleuves en bac. Cette opération n’est pas 
toujours sans danger et l’on perd souvent un temps considérable. Ce 
fut le cas à Bulungu, car le passage de ce fleuve est une véritable 
entreprise ! À l’horizon, le soleil descend déjà, dans quinze à vingt 
minutes, il fera nuit noire ! Maintenant il est environ 18h30 et la nuit 
est là. Les phares de la voiture n’éclairent pas bien. Les routes très 
accidentées et en zigzags rendent notre trajet dangereux, alors nous 
décidons de passer la nuit dans un village de la région. Le chef du 
camp de ce village, homme fort aimable et instruit, nous procure 
deux lits, des œufs, de l’eau et du feu. Bien que fort fatigué, je parle 
avec lui de la Parole de Dieu jusque tard dans la nuit. « Que Dieu 
est bon de vous avoir conduit jusqu’ici, car personne ne m’a jamais 
parlé de Dieu comme vous le faites ! » me dit-il. Sa joie est encore 
plus grande lorsque je lui offre le Nouveau Testament. En guise de 
remerciements, il m’apporte une poule. 

Dès l’aube du 8 juin, nous sommes de nouveau en route. Nous 
arrivons dans un poste qui possède une huilerie, où nous profitons 
de faire le plein d’essence. Ce jour-là, nous traversons quatre fleuves 
et le soir, nous arrivons au bord de la Wamba. Un commerçant et sa 
femme établis là, nous invitent à passer la nuit sous leur toit. Le soir 
suivant, nous avons de nouveau une petite panne de voiture. Arrivés 
à Popabaka, nous ne trouvons pas d’essence, quand finalement, 
un particulier accepte de nous en vendre dix litres. La nuit est déjà 
tombée depuis plus d’une heure quand nous arrivons dans une mission 
catholique. Là, nous demandons un petit abri pour la nuit, ainsi qu’un 
peu d’essence, afin de pouvoir poursuivre notre route le lendemain. 
Ceux-ci nous refusent l’hospitalité, mais par contre acceptent de nous 
vendre de l’essence. Nous n’avons donc pas le choix, il nous faut 
continuer notre route sur une vingtaine de kilomètres, bien qu’elle 
soit dangereuse, car elle longe un précipice très abrupt. Finalement, 
fatigués de cette longue journée, nous décidons de nous arrêter au 
bord de la route, en pleine brousse. Après un peu de repos, nous nous 
remettons en route. Mais voilà que vers neuf heures, les boulons 
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de l’assemblage du ressort arrière se cassent. Je suis obligé de tout 
démonter, car les lames de ressort ont glissé sans la roue ! Cette 
réparation me prend environ six heures de temps, en plein soleil et 
par une chaleur accablante! 

Arrivée à Léopoldville
Après avoir parcouru 1300 km, traversé dix fleuves en bacs, et 
d’innombrables ponts souvent pas très stables, nous arrivons enfin 
à Léopoldville le samedi vers midi. Je suis bien reçu, et la Parole de 
Dieu trouve bien des cœurs ouverts. Pendant ce séjour, j’ai l’occasion 
de visiter plusieurs magasins, ateliers, garages, restaurants, ainsi que 
le village. Durant ce voyage, je distribue une soixantaine de Bibles, 
trois cents Nouveaux Testaments, cent vingt-cinq livres et plus de 
mille cinq cent traités en français, flamand, portugais, anglais, 
allemand, italien, russe, grec, polonais et arabe.

Le 25 juin 1938, je suis de retour à Balaka, mon stock de littérature 
étant pratiquement épuisé.

Naissance de Liliane
Le 15 octobre 1938, le Seigneur nous conduit à la mission de Luebo, 
et là, le 22 octobre, ma chère femme accouche de notre seconde petite 
fille, que nous appelons Liliane Marguerite. 

Naissance de Liliane

Malgré une présentation du siège, le bébé étant déjà tout bleu, le 
Seigneur permet que tout se passe pour le mieux, et qu’elle vive ! Plus 
tard, les africains la surnommeront : « LUSANGU LUSHEKA » qui 
signifie « Bonne Nouvelle » dans la langue des Bawongo. Myriam, 
quant à elle, a la coqueluche, ce qui ne facilite pas les choses. 

Visite à Kikwit
Dès notre retour à la station, nous trouvons beaucoup de travail. 
Malgré tout, je dois amener diverses choses à Tshene, et de là, je me 
rends à Kikwit. Cela me fait 220 km simple course. C’est en effet à 
Kikwit que nous faisons nos provisions pour tout. 

Bilan de l’année 1938
Vers la fin de l’année, nous avons plus de quatre cents élèves à 
Balaka, et environ deux cents cinquante dans les villages avoisinants. 
En 1938, nous avons soigné 739 malades, si l’on compte uniquement 
les nouveaux cas. Un jeune homme converti, qui se prénomme 
Pomenshali, assez autonome et débrouille, me seconde dans ma 
tâche. 
Durant cette année écoulée, mon épouse a mis au point la traduction 
de plusieurs évangiles. Celui de Luc est sorti de l’imprimerie en 
plus de cinq cent exemplaires. Des récits de l’Ancien Testament sont 
également traduits, de même qu’un livre de questions et réponses 
bibliques. Les Actes des Apôtres, tout comme les évangiles de Jean et 
Matthieu, pourront prochainement être mis à disposition de ce peuple, 
privé depuis si longtemps de la nourriture capable de donner la vie 
à l’âme. Si le Seigneur le permet, nous pensons rentrer en Suisse au 
mois de mai 1939. 
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1939 - VACANCES EN SUISSE

28 janvier 1939
Ici tout va bien mais nous sentons la fatigue plus que jamais ! Si le 
Seigneur le permet, nous comptons rentrer en Suisse en mai prochain. 
Tout en nous réjouissant de vous revoir, c’est dur de laisser le travail 
ici, mais le Seigneur nous aide toujours. Nos chers enfants vont bien. 
La coqueluche de Myriam est presque finie et Liliane va bien, elle 
est si gaie ! C’est un bon bébé. Cette année, nous envisageons de 
rentrer pour la deuxième fois au pays. Nous laisserons la direction 
de la station missionnaire à notre collègue suisse Mme Baötti-
Schwarzenbach. C’est elle qui nous avait accompagnés lors de notre 
dernier retour à Balaka, alors qu’elle était encore célibataire.

La traduction
Mars 1939 : La traduction se poursuit et par la grâce de Dieu, nous 
avons déjà reçu 500 évangiles de Luc en « Kiwongo Kishilele24 ». 
Une bonne partie de ce stock est déjà épuisé ! Hélène a traduit et 
recopié plusieurs histoires de l’Ancien Testament que nous avons 
reproduites à 120 exemplaires. Un catéchisme avec questions et 
réponses bibliques ainsi que l’évangile de Jean sont actuellement 
à l’imprimerie. L’évangile de Matthieu est en train d’être traduit et 
nous avons ajouté au livre de cantiques, quelques chants faits au 
duplicateur.

Derniers adieux avant le départ
Le 4 mai 1939, nous nous embarquons pour la seconde fois à 
Matadi, avec nos deux fillettes. Les derniers moments à la station 
sont particulièrement émouvants. Chacun veut nous témoigner 
son affection et sa reconnaissance. Les sollicitations pressantes de 
ne pas partir sont tellement nombreuses que nous hésitons à faire 
marche arrière. Toutefois, nous réalisons qu’un temps de repos est 
indispensable pour notre santé. Les amis congolais, qui veulent être 
absolument sûrs que nous reviendrons, nous demandent de leur laisser 
notre petite Myriam, ce que bien sûr nous ne pouvons accepter ! C’est 
avec peine que nous prenons congé de toute cette foule, qui dix ans 
auparavant était encore primitive et païenne.

24	 Langues de la région

Voyage pour la Suisse
Le voyage s’effectue dans de bonnes conditions et nous offre 
beaucoup d’occasions de répandre la Parole de Dieu. En quittant 
Balaka, nous avons emporté quatre caisses de littérature biblique, 
Bibles et Nouveaux Testaments, et avons tout distribué en cours de 
route. 
Le 27 mai 1939, nous arrivons dans la famille d’Auguste à Courroux, 
dans le Jura bernois.Nous restons en Suisse pendant un peu plus 
d’une année, durant laquelle nous jouissons beaucoup de l’affection 
chrétienne de tous nos parents et amis qui nous ont suivis en pensées 
tout au long de ces dix dernières années.

Myriam regrette de ne plus pouvoir aller manger dans l’herbe. Nous 
sortons chaque après-midi, et le matin elle s’amuse dans le jardin 
avec les enfants de nos amis qui ont les vacances. La petite Liliane 
fait de grands progrès ! Elle se tient droite en se tenant d’une main 
dans un parc qu’on nous a prêté. Myriam dort dans la chambre de 
grand-maman tandis, que Liliane dort dans notre chambre. Tout 
est bien serré mais ça va bien pour l’été ! Auguste rentrera lundi 
soir et repartira bientôt pour la Belgique. Nous serons de nouveau 
séparés. C’est ennuyeux, mais il est bon de savoir que toutes choses 
concourent à notre bien. (Romain 8 : 28) Nous avons de bonnes 
nouvelles du Congo.

Photo de famille avant le retour au Congo
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1940 - RETOUR AU CONGO

Voyage de retour
Le temps du congé prend fin, mais la guerre semble vouloir rendre 
impossible notre voyage au Congo. Les difficultés pour obtenir 
les passeports, visas et permissions de tous genres semblent 
insurmontables. 
Le 8 juillet 1940 : nous quittons Morges. Les derniers moments 
sont très durs pour la maman d’Hélène qui, pour la troisième fois, 
doit se séparer de nous, ses enfants et petits-enfants. Sa deuxième 
fille, Magui, est aussi partie comme missionnaire à Haiti, en 1937. 
Heureusement que le Seigneur permet qu’il y ait d’autres amis 
chrétiens, présents ce jour-là, pour entourer notre chère maman dans 
ces moments difficiles de séparation. 

À Genève, le 9 juillet, il semble que mon visa ne soit pas en ordre. 
Je retourne donc à Lausanne le 10 juillet, où je suis assuré que tout 
est en règle. 

Le 11 juillet à 6h50, c’est le départ pour Annemasse. À la gare des 
Eaux-Vives, nous rencontrons un jeune évangéliste qui part pour 
les environs de Nîmes, afin d’y remplacer un pasteur. Notre joie est 
réciproque car nous allons pouvoir faire un bout de chemin ensemble. 
Vers 10h, nous arrivons à Annecy où nous restons pour la nuit. 

Le 12 juillet à 6h11, nous continuons notre voyage via Valence (250 
km), puis Nîmes pour arriver le 14 juillet à Narbonne (240 km). 

Le 15 juillet, nous allons jusqu’à Gerbère où nous devons attendre 
nos bagages. 

Le 16 juillet, nous quittons Gerbère pour Port Bou en Espagne. 
La douane est sévère. Ils contrôlent tous nos colis et ce sont des 
formalités sans fin. Enfin, nous partons pour Barcelone, où nous 
passons trois nuits à l’hôtel suisse, qui est tenu par un espagnol (les 
prix sont raisonnables). Nous ne trouvons pas immédiatement de 
place dans le train en partance pour Madrid alors nous en profitons 
pour visiter quelques chrétiens. 

Le 20 juillet,nous montons dans un train bondé pour Madrid, et pour 
plus de 800 km et 15 heures de route. Nous arrivons à Madrid à 23h30 
et y restons jusqu’au lendemain soir. De là, nous embarquons dans 
un train encore plus comble, pour Badagoz, frontière espagnole et 
portugaise, à 570 km. À Badagoz, nous sommes très déçus de ne pas 
trouver nos bagages et nous attendons encore quatre jours. Personne 
ne parle le français, mais le Seigneur nous conduit merveilleusement. 
Je m’engage dans une toute petite ruelle pour aller demander une 
chambre. Le prix de la chambre et de la pension est très modeste 
mais au moment de régler ma note, le propriétaire m’accorde encore 
20% de réduction supplémentaire et ne me demande rien pour le lait 
de Liliane. Il essaye de me faire comprendre que lui aussi est croyant. 
Arrivés à la frontière portugaise, nous ne pouvons pas changer notre 
argent suisse. Alors le chef de gare appelle le chef du train pour 
l’informer qu’il nous autorise à voyager avec nos bagages en port 
dû, jusqu’à Lisbonne. Là-bas, nous pourrons changer notre argent 
afin de payer notre dû à la compagnie. Dans le train, nous n’avons 
plus de provisions car nous n’avons pas pu en acheter, faute d’argent 
portugais. Mais là encore, le Seigneur pourvoit merveilleusement ; 
dans notre compartiment se trouve une famille portugaise parlant un 
peu le français, ce qui fait que nous pouvons échanger quelques mots 
sur la raison de notre voyage. Ils nous invitent alors à partager leur 
repas, c’est merveilleux ! Nous avons même du pain frais avec du 
beurre ! Et c’est une super occasion de leur donner un évangile. Oui 
le Seigneur est bon ! 
Le dimanche 28 juillet, nous arrivons à Lisbonne où un portier 
d’hôtel parlant un peu le français, propose de porter nos valises dans 
une pension assez modeste non loin de la gare. Il est déjà deux heures 
du matin. À dix heures, je téléphone à des amis suisses qui travaillent 
à Lisbonne dans une œuvre évangélique. Ce même après-midi, ces 
amis viennent nous voir et nous invitent chez eux pour prendre le thé. 
Lundi matin, l’un d’eux m’accompagne en ville afin d’y changer de 
l’argent et faire les démarches pour réserver des places sur un bateau. 
C’est chose faite, nos places sont réservées pour le 30 août. En 
attendant le départ, nous logeons chez ces amis, ce qui est beaucoup 
plus agréable et surtout meilleur marché ! Pendant ce séjour, ici à 
Lisbonne, je profite de donner quelques réunions. Nous sentons 
tellement la main du Seigneur dans nos vies. 
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Jeudi 5 septembre 1940 : nos malles sont conduites au port et vers 
14h30, nous sommes à bord du bateau. 

15 septembre 1940 : dans vingt heures nous serons à St. Thomé et 
de là, en un jour et demi, nous espérons arriver à l’embouchure du 
fleuve Congo, en face de Banana. 
Dès le matin du 18 septembre, nous entrons dans les eaux grises du 
Congo pour aborder à Sasaira, située sur la rive Angolaise. Après 
divers contrôles et formalités, nous arrivons à Banana sur une petite 
embarcation. Liliane est bien malade, et nous sommes reconnaissants 
de pouvoir faire une halte et trouver un abri chez une famille belge. 
Le lendemain, nous repartons sur le fleuve en direction de Boma, où 
des missionnaires nous attendent. 

Le 21 septembre, nous arrivons à Léopoldville pour une halte de 
quelques jours et en profitons pour y faire divers achats, dont une 
camionnette, avec laquelle nous pourrons faire le voyage jusqu’à 
Balaka. Notre petite Liliane n’est pas encore remise. 
Enfin, le 26 septembre, après avoir pris congé de quelques amis, 
nous repartons pour Balaka, en passant par Kikwit où nous faisons 
une petite halte pour nous ressourcer, avant d’entreprendre le dernier 
bout droit qui nous conduira chez nous. Tout au long de ce voyage, le 
Seigneur nous a donné de nombreuses occasions de témoigner.
Le soir du 3 octobre 1940, nous sommes dans la joie de revoir tous 
nos amis de Balaka qui considèrent notre retour comme un miracle 
de Dieu, et une affirmation puissante de sa fidélité à notre égard. Nos 
deux petites filles, Myriam et Liliane, ont bien supporté ce long et 
pénible voyage. Rapidement, la vie reprend son cours habituel à la 
station. La nouvelle de notre retour se répand comme une traînée de 
poudre et les malades affluent de toutes parts, et ceci souvent après 
une marche de plusieurs jours. Le service des réunions est organisé 
avec méthode :

 1. Chaque matin à 6h :	 Culte à la chapelle
 2. Matin et après-midi :	Écoles et traduction de la Bible
 3. Mardi, vendredi, dimanche :	 Réunions de prières
 4. Dimanche après-midi : Étude biblique et prières avec les autres 
missionnaires de la station

Bilan après dix années d’activités
La contrée de Balaka et des environs, inconnue des européens il y a 
dix ans, plongée dans la puissance des ténèbres, dominée par la crainte 
des sorciers, est aujourd’hui illuminée de la clarté de l’évangile.
La population cannibale et païenne d’autrefois, comprend 
actuellement 700 à 800 personnes converties à Jésus-Christ. 
Ce peuple primitif est devenu un peuple de frères et d’adorateurs du 
Dieu vivant, attendant le retour du Seigneur sur les nuées, qui réunira 
en un seul peuple, des quatre bouts de la terre, ceux dont l’âme a été 
rachetée par son sang précieux versé à Golgotha.

DE 1941 À 1942

Construction de briques
Juin 1941 : Nous faisons des briques, car nous pensons construire 
une nouvelle maison. Notre ancienne maison menace de s’écrouler 
et le besoin d’une maison de passage se fait sentir.

Retraite spirituelle
Août 1941 : Nous participons à une retraite spirituelle de dix jours 
qui a lieu à Kikwit. Nous sommes une cinquantaine de missionnaires. 
Mon épouse est très faible à cause d’une ancienne fatigue cérébrale, 
et un ami médecin lui ordonne le repos complet. Mais le Seigneur 
est fidèle, il nous tient dans sa main. La mission U.T.M25, dont je suis 
le représentant légal pour gérer les affaires courantes, me donne un 
surcroît de travail et de responsabilités.

Hélène gravement malade
Septembre 1941 : ma chère épouse tombe gravement malade. Elle 
souffre d’une septicémie et pendant un mois, elle reste entre la vie et 
la mort. Si le Seigneur n’intervient pas en sa faveur, nous ne pourrons 
probablement plus rien faire ! Durant les quatorze jours qui suivent, 
elle demeure complètement inconsciente avec une fièvre dépassant 
les 40°. Après ces deux semaines de maladie, la fièvre tombe enfin, 
mais Hélène est couverte d’abcès… vingt-trois au total que je dois 
inciser ! 

25	�����������������������������������������������������������������������������         Unevangelized Tribes Mission, Mission protestante légalement reconnue par le 
gouvernement du Congo.
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Le 26 octobre, elle a un nouvel accès de fièvre accompagné d’un 
nouvel abcès. Je suis complètement épuisé ! Voilà déjà un mois que 
je suis au chevet de ma chère épouse, nuit et jour. C’est à ce moment-
là, qu’ensemble et dans la prière, nous décidons de partir à Kikwit. 

Ainsi, le 28 octobre, nous arrivons ensemble à Kikwit, afin d’y recevoir 
de l’aide : il nous faut combattre l’anémie due à la longue et grave 
maladie qu’Hélène vient de traverser, ainsi qu’obtenir un vaccin de 
sérum (les antibiotiques n’existent pas encore !). Voilà maintenant 
dix jours que nous sommes à Kikwit. La gravité de la maladie est 
bien réelle et le médecin déclare que c’est un cas d’une rare violence. 
Gloire à Dieu, car ici, nous trouvons tout ce qu’il faut pour soigner 
ce mal. Grâce au Seigneur et à son intervention, mon épouse est 
encore en vie. Hélène va de mieux en mieux. Elle peut maintenant se 
déplacer avec des béquilles, et même faire quelques pas sans appui. 
Elle n’a plus de fièvre. Nous sommes si reconnaissants envers notre 
Dieu pour son aide et son soutien tout au long de cette épreuve.

Travail à la station
Au dispensaire, nous avons beaucoup de malades, et malheureusement, 
les deux aides infirmiers congolais qui me secondaient nous ont 
quittés ! Je me retrouve donc seul avec de jeunes recrues. L’école me 
donne un travail considérable avec ses deux cent élèves chaque matin. 
L’après-midi, ce sont les élèves adultes qui m’aident sur la station, 
dans toutes sortes de travaux, tels que constructions, réparations ou 
autres. En plus de cela, nous avons aussi un home pour jeunes filles 
avec une vingtaine de pensionnaires, dont quatre d’entre elles se sont 
mariées vendredi dernier. Il y a deux semaines, nous sommes allés 
à Luébo pour y conduire une jeune fille basanée, afin qu’elle puisse 
suivre là-bas une école plus avancée. Par la même occasion, nous 
avons visité cinq stations missionnaires. En cinq jours, nous avons 
parcouru 1000 km, ce qui bien sûr n’était pas de tout repos, d’autant 
plus que Myriam a été malade durant le trajet.

29 juillet 1942
Ici et par la grâce de Dieu, tout va bien et nous sommes encouragés 
dans le travail du Seigneur. La santé est bonne pour nous quatre. 
Depuis plus d’un mois, nous sommes seuls à la station. Par contre, 

nous avons un couple de chrétiens portugais qui sont ici pour se 
faire soigner, seulement pour la durée de leur traitement. Mais nous 
attendons une demoiselle du sud de l’Afrique, qui doit arriver dans 
quelques jours. Il y a deux semaines, nous avons baptisé trente-
sept personnes, hommes et femmes. Deux filles du home de jeunes 
filles se sont mariées avec de jeunes hommes chrétiens. C’est un 
grand évènement pour la station, car c’est la première fois que ça 
arrive depuis que nous sommes ici. Actuellement, je suis en train 
de construire un dispensaire en briques cuites. Nous sommes très 
occupés, car c’est aussi la saison de la plantation. Nous avons tout 
ce qui nous est nécessaire et c’est une grâce de Dieu. Quelle joie pour 
nous, de lui appartenir ! Ici, nous sommes constamment secourus 
par sa force toute puissante.

Conclusion
Ici à Balaka, tout va pour le mieux. Il y a toujours beaucoup de 
travail mais le Seigneur nous donne la force, jour après jour, pour 
y faire face. Cette année, nous avons eu la joie de baptiser septante-
quatre chrétiens et nous avons eu dix-sept couples chrétiens qui se 
sont mariés. La moisson est grande mais il y a peu d’ouvriers. Prions 
le Maître de la moisson d’envoyer des ouvriers pour l’œuvre du 
Seigneur ici en Afrique.

QUELQUES RENFORTS
« Je me prosternerai devant ton saint temple, et je célèbrerai Ton 
Nom… à cause de ta bonté et de ta fidélité, car tu as magnifiquement 
accompli ta promesse au-delà de ce que Ton Nom même faisait 
espérer. »	 Psaume 138 : 2-3

Kikwit, 23 février 1943
Ici et par la grâce de Dieu, tout va bien. Nos santés sont bonnes et 
les enfants grandissent et se développent. Myriam commence à lire et 
écrire tandis que Liliane ne reste pas beaucoup en arrière. Elles prient 
toujours pour leurs grands-mamans et la famille. Elles vous envoient 
de gros becs. Au mois de janvier, nous avons eu une conférence 
de la mission, à 400 km de Balaka. De là, nous sommes partis à 
Léopoldville où nous avons rencontré Mlle Forel de Morges ainsi que 
M. et Mme Baiotti, et Dr. et Mme Rodolphe Bréchet, missionnaire en 
Angola, qui nous ont apporté de bonnes nouvelles du pays. C’était 
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super de passer quelques jours avec d’autres missionnaires suisses. 
Les filles étaient intéressées à tout, mais surtout par la visite du 
jardin zoologique.

La vie à la station
À la station, tout va pour le mieux. Mon épouse s’occupe du ménage 
et de la couture, ce qui est déjà beaucoup, car la vie en brousse ne 
facilite pas les choses et elle est souvent peu bien. Nous avons aussi 
quelques domestiques congolais qui nous aident à la maison. J’ai 
tellement de travail qui va sans cesse en augmentant, que je n’arrive 
plus à donner le tour, et je suis également peu bien ces temps-ci. 
Il est vrai aussi que nous n’avons pas eu de congé depuis 1940, 
mais un important travail se fait, et le Seigneur est à l’œuvre dans 
les cœurs. Malgré les difficultés, nous sommes plutôt encouragés. 
Chaque matin à 6h, nous avons une rencontre pour les congolais et, 
dans l’ensemble, nos réunions sont bien fréquentées. Beaucoup de 
jeunes sont à la station pour y suivre l’école. Les malades sont de 
plus en plus nombreux, il faudrait pouvoir visiter plus régulièrement 
les différents villages, c’est pourquoi nous avons vraiment besoin 
de renfort ! Nous ne manquons de rien et ne sommes pas rationnés, 
bien qu’un contrôle soit exercé pour éviter une hausse exagérée des 
prix. La vie ici est devenue très chère, mais notre Dieu pourvoit 
merveilleusement à tous nos besoins.

L’arrivée, le 28 avril 1943, de Mlle Forel à Balaka, est une grande 
joie pour nous. Elle nous est d’un grand secours, car elle me seconde 
bien dans le milieu médical, et fait tout ce qui est en son pouvoir afin 
de me soulager dans ma tâche. Les jeunes femmes sont très contentes 
d’avoir une femme blanche qui sache les aider. Elle nous aide aussi 
dans le travail parmi les enfants. Un couple supplémentaire, dont la 
femme pourrait enseigner à l’école, et le mari s’occuper du dispensaire 
ou de l’évangélisation nous serait très utile ! Mais le Seigneur connaît 
toutes choses. Malgré tous les imprévus d’une station missionnaire, 
nos deux filles ont une vie très intéressante. Mlle Forel leur enseigne 
l’école, mais là encore, nous avons besoin d’autres livres d’études afin 
de pouvoir progresser et espérons les recevoir depuis la Suisse. Les 
Africains, quant à eux, aiment beaucoup jouer avec les enfants blancs. 

Convention missionnaire
Balaka, le 30 juin 1943 : Nous avons eu une convention bénie ici au 
Congo, à laquelle ma chère épouse n’a pu assister, car Myriam et 
Liliane avaient toutes deux la rougeole. Toutefois, le Seigneur les a 
aussi visitées, car elles ont eu leur propre convention entre femmes à 
Balaka, avec Mlles Kolachny, Nathan, Forel et Bodin. Lors de cette 
mini convention, Myriam leur a donné un témoignage merveilleux en 
ces mots : « maman, le Seigneur Jésus est entré dans mon cœur ! » 
Dieu a fait son œuvre dans ce jeune cœur. 
Décembre 1943 : Nous avons la joie de pouvoir prendre deux semaines 
de vacances à Iwungu, et espérons reprendre des forces pendant ce 
temps de repos. Auguste a beaucoup lutté contre la malaria qui ne lui 
a point laissé de relâche. Que notre Dieu bénisse ce temps de repos 
pour nous tous.

Rétrospective sur l’année écoulée
Nous avons passé de belles fêtes de fin d’année, grâce à l’initiative 
entraînante de Mlle Kolachny, missionnaire américaine très 
appréciée. Beaucoup de travaux de constructions ont été faits suite 
à des dégâts causés par les violents orages. Mais le Seigneur nous a 
protégés. J’ai moi-même été touché par la foudre alors que je faisais 
un pansement, mais il n’y a pas eu de mal, Dieu soit loué. Myriam 
et Liliane commencent à lire en anglais, sous la direction de Mlle 
Kolachny, qui leur enseigne également les choses élémentaires. 
L’après-midi, c’est Mlle Forel qui prend la relève en leur faisant faire 
du chant, de la gymnastique, des jeux ou encore de la confection 
d’ouvrages manuels. Elles chantent toutes les deux de nombreux 
cantiques en français et en anglais, et lors de nos différentes visites, 
elles aiment chanter et rendre ainsi un petit témoignage. D’autre part, 
Pangu est devenu papa d’une petite fille.

En plus de la station de Balaka qui nous donne déjà beaucoup à faire, 
nous avons dû reprendre la direction de la station d’Iwungu, ce qui fait 
que nous n’avons pas pu prendre les vacances que nous souhaitions. 
Nous sommes rentrés d’Iwungu encore plus fatigués que jamais ! 
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Petite description de Balaka, par Mlle Daisy Forel
Nous sommes sur la crête d’une longue colline, puis nous passons 
du couchant au lever du soleil pour arriver premièrement à l’hôpital, 
qui se trouve le long d’une route bordée d’arbres des tropiques et de 
buissons. Depuis là, sur notre gauche se trouve le dispensaire, et tout 
près, un atelier de menuiserie. Nous suivons le chemin pour rencontrer 
une maison assez grande, couverte toujours du même chaume ; c’est 
la demeure des visites. En face, une habitation abandonnée que 
possédait le chef de la tribu. Quelques pas encore et nous arrivons 
vers la maison de nos amis Eicher, dont une partie est construite en 
brique avec un toit fait de bambous.

La nouvelle maison en briques

Nous y trouvons certainement les deux fillettes dans leur joie 
exubérante de voir des amis de Balaka troubler la grande solitude de 
la brousse. Puis il y a cette petite dame aux yeux vifs qui nous reçoit. 
C’est bien sûr, notre chère amie Hélène Eicher. Voici maintenant 
son cher mari qui nous fixe derrière ses lunettes, comme un docteur 
cherchant le but de notre visite. C’est lui qui va nous conduire plus 
loin dans notre visite de la station. Le bâtiment suivant est le nôtre ; 
celui de mon amie Mlle Nathan, missionnaire d’Afrique du Sud, 
et moi-même. Plus loin encore, l’école des congolais et en face, la 
nouvelle chapelle. N’oublions pas la demeure du chef, qui tient à 

vivre tout près de nos amis, qui par la grâce de Dieu, ont transformé 
la tribu cannibale et plusieurs centaines de ses membres en de 
véritables enfants de Dieu. Puis il y a toutes ces magnifiques fleurs 
que j’ai plantées afin d’embellir la station. Et pour terminer, tout 
au bout de la station, se trouve le village congolais avec sa longue 
rue centrale formée de huttes en bambous, dont plusieurs ont été 
modernisées avec l’art de notre frère Auguste Eicher, qu’il a enseigné 
aux Bawongo afin d’améliorer leur existence. Bon séjour sur cette 
terre promise !

29 mars 1944
Nous avons bien reçu votre télégramme du 27 janvier nous 
annonçant l’envoi de colis de Bibles et chants de victoire pour 
la librairie de Léopoldville. Depuis fin janvier, nous avons eu 
plusieurs visites. Tout d’abord, un jeune homme de 19 ans, fils de 
missionnaire venant apprendre le français, puis deux jeunes filles et 
leur frère qui espéraient que je puisse les conduire dans une station 
missionnaire assez éloignée. Et depuis environ trois semaines, nous 
sommes pratiquement chaque jour entre 10 à 15 personnes à table. 
Heureusement que nous avons deux très bons cuisiniers congolais 
ainsi que deux aides pour la lessive. Le 15 février je suis parti avec 
quelques amis missionnaires à Kikwit chez le dentiste. À notre retour, 
nous avons emmené avec nous un jeune qui désirait apprendre le 
français. D’autre part, les réunions de femmes du jeudi après-midi, 
sont assez bien fréquentées. Quant à l’enseignement de nos deux 
filles, c’est un grand problème ! Les Américains ont des cours très 
bien préparés, qu’une maman peut aisément enseigner à ses enfants, 
mais nous aimerions tellement trouver quelque chose d’identique en 
français. Pour l’instant, les deux filles savent mieux lire en anglais 
qu’en français. 

Coutumes étranges
Les coutumes païennes ont encore une grande emprise sur les 
congolais. Il y a quelques jours, deux jeunes gens de la station sont 
partis faire une tournée dans un petit bois non loin du village. Pendant 
cette promenade, ils ont découvert un crâne humain sur le sol. En 
fouillant de près les alentours, ils ont découvert une excavation 
servant de tombeau avec, tout autour, d’abondantes perles répandues 
sur le sol. Nous avons découvert la vraie signification de tout ceci. 
Si une ou plusieurs personnes de la même famille sont malades, le 
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sorcier ordonne qu’un parent décédé depuis quelques temps soit 
déterré. Cela donne lieu à toute une cérémonie autour du tombeau. 
Les membres du clan sont alors présents et offrent des chèvres en 
sacrifice. Le sorcier procède alors au déterrement du cadavre, en 
s’assurant de dégager uniquement la tête du mort. Ensuite il coupe 
cette tête, après quoi il tranche la tête de la chèvre pour la placer à 
l’endroit de la tête du mort. On apporte ensuite une casserole pour y 
déposer le contenu du crâne, qui une fois mélangé avec de la terre et 
de l’eau, donne une composition pharmaceutique qui est censée guérir 
le malade. Une fois le crâne vidé, il est entouré de tissus, bracelets et 
perles. Puis on fait boire cette potion provenant du crâne au malade. 
S’ensuivent des danses macabres accompagnées d’incantations. Le 
surplus de médicament est soigneusement conservé pour un usage 
ultérieur. Que la grâce de Dieu nous revête plus que jamais de sa 
puissance afin d’apporter un message de délivrance à ce peuple qui 
vit encore dans les ténèbres.

Conversion du chef de Balaka
Une nuit, le chef de Balaka, gravement malade, fût troublé et réclama 
avec insistance ma visite. Le matin suivant, alors que je le soignais, 
il me confessa ses péchés et me dit : « je sais maintenant pourquoi 
nous n’avons jamais pu vous faire de mal, car ce grand Dieu était là 
pour vous protéger ! » Ces paroles ont vraiment réjoui mon cœur. 
Nous devons redoubler de prières et ne jamais nous en lasser, afin 
que la puissance de Dieu se manifeste aux hommes en les pénétrant 
du message d’amour de Jésus-Christ. Nous avons besoin de renfort 
ici au Congo.

Balaka, 17 octobre 1944
Nous attendons et recevons toujours vos lettres avec beaucoup 
d’impatience et de plaisir. Ici tout va bien, à part Liliane qui a de 
la fièvre en ce moment. La malaria est une véritable ennemie, ici au 
Congo. Elle guette tout le monde en silence et terrasse impitoyablement 
la vie des hommes qu’elle atteint. L’œuvre du Seigneur se développe 
et s’étend, malgré les luttes et les difficultés diverses. Mais gloire à 
Dieu, car sa Parole est efficace et elle convainc toujours et encore les 
hommes de péché. Le toit de notre nouvelle chapelle pouvant contenir 
plus de 800 places assises a été emporté par une violente tempête. 
Nous sommes en train de réparer les dommages, et cela représente 

un surcroît de travail et de frais. L’école suit son cours, nous avons 
un nombre assez élevé d’élèves. Tandis qu’au dispensaire, c’est la 
foule toujours grandissante ! Beaucoup d’opportunités nous sont 
données pour le témoignage, et dans les villages où se trouvent des 
évangélistes, il y a de plus en plus d’hommes et de femmes qui suivent 
les réunions. C’est merveilleux de voir l’œuvre de Dieu qui grandit ! 
Nous remercions continuellement le Seigneur d’avoir protégé notre 
chère Suisse et lui demandons de libérer les nations meurtries dans 
cet épouvantable cauchemar. Nous prions que l’église du Dieu vivant 
soit à la hauteur de sa tâche pour pouvoir faire face à la situation 
dans le monde.

La fin de la guerre en Europe

15 mai 1945
 Nous pensons très souvent à vous dans nos prières et remercions le 
Seigneur d’avoir épargné ainsi la chère Suisse. Nous étions heureux 
d’apprendre la fin des hostilités en Europe et demandons au Seigneur 
que cela soit durable, et que par sa grâce, des hommes viennent 
encore au Seigneur. Nous voulons aussi croire que beaucoup de 
jeunes gens se lèveront pour le service du Seigneur. Ici au Congo, la 
nouvelle de la fin de la guerre en Europe a donné lieu à de grandes 
fêtes un peu partout. 

À Balaka, nous avons eu des réunions spéciales à cette occasion 
et dimanche, nous avons eu environ mille personnes à la chapelle, 
pour le culte du matin, et plus de cinq cent à la réunion du soir, 
pour des projections lumineuses. La semaine passée, je suis allé à 
Kikwit, puis j’ai visité quatre autres stations, pour rentrer samedi 
soir à Balaka avec trois amis missionnaires. Parmi les congolais, 
l’évangile progresse constamment et les réunions sont en général 
bien fréquentées. L’école aussi est de plus en plus fréquentée. Quant 
au dispensaire, les malades affluent de toutes parts sans jamais 
connaître de répit ! Nous sommes continuellement encouragés dans 
notre service. L’autre jour, lors d’une de nos réunions, on nous a 
amené une femme qui ne pouvait pas enfanter, alors que le travail 
avait pourtant commencé depuis cinq jours ! Toute l’assemblée 
s’est réunie afin de prier pour elle, et par la grâce de Dieu, j’ai 
pu intervenir efficacement, ce qui a bien entendu donné lieu à de 
grandes réflexions sur la nullité des sorciers. Depuis cet évènement, 
de nouvelles personnes viennent aux réunions. Ici, tout va bien, 
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nous sommes en bonne santé. Nos filles grandissent vite ! Tous les 
jours, elles vont à l’école avec Mlle Daisy Forel qui s’occupe de leur 
enseignement. Depuis le 17 février, une petite fille de sept ans est 
avec nous, afin de pouvoir suivre l’école. Ses parents, qui sont des 
Suisses de Morges, habitent à 95 km d’ici. Nos deux filles sont toute 
contentes d’avoir de la compagnie. Elles s’entendent très bien toutes 
les trois ! Hélène et Auguste

Myriam et Liliane pilent le maïs

Inauguration d’une nouvelle chapelle
1er juillet 1945 : C’est une nouvelle étape dans l’inauguration d’une 
nouvelle chapelle construite en terre glaise, à 22 km de Balaka, en 
pleine forêt. Deux moniteurs congolais en sont les dignes ouvriers, 
se distinguant par leur zèle pour le témoignage de Jésus-Christ. Ils 
construisent également une maisonnette de trois pièces, adjacente à la 
chapelle, ce qui montre leur ferme intention dans l’accomplissement 
de leur vocation de témoin. Une grande cérémonie a lieu pour marquer 
cette nouvelle étape et nous nous y rendons, accompagnés par deux 
employés de l’État, des commerçants de l’endroit et des écoliers de 
Balaka. Toute la population des environs assiste à cette cérémonie. 
La chapelle est garnie de palmes et de fleurs cueillies dans la forêt. 
À la porte d’entrée se trouvent plusieurs drapeaux. La fête est une 
vraie réussite ! 

Visite de plusieurs stations
Étant donné que je suis le représentant de la mission U.T.M, j’ai 
entrepris la visite de plusieurs stations durant le mois de septembre 
1945, et j’ai parcouru ainsi près de 2000 km afin d’affermir l’œuvre 
du Seigneur. Il semble parfois qu’il faut être partout à la fois, mais le 
Seigneur supplée en toutes circonstances d’une manière remarquable. 
Avec quarante moniteurs évangélistes et quelques chrétiens, je viens 
de passer quelques jours dans la station d’Iwungu, qui est sans 
missionnaire depuis le départ de Monsieur le Dr. Smith. Pourtant, les 
possibilités de travail dans cette station sont immenses !

1946 - 1947 PROJETS DE DÉPART

16 janvier 1946 : Le terrible orage

Nous avons eu beaucoup de pluie et de formidables orages pendant la 
conférence. Dans la nuit du 8 au 9 janvier, la mère de Kumaluta a été 
tuée par la foudre, alors que son mari et un enfant ont été fortement 
brûlés. Le 10 janvier, trois personnes de Balaka ont également été 
touchées par la foudre, recevant ainsi de fortes brûlures. Dimanche 
après-midi 13 janvier, l’orage dansait sur nous. Plusieurs fois, il 
s’est éloigné pour revenir plus violent que jamais. Un formidable 
coup de tonnerre a donné un choc électrique à Myriam qui était 
couchée dans son lit, tandis que mon mari trouvait trois de nos boys 
cachés sous la table à la cuisine. Deux d’entre eux ont ressentis un 
choc dans les jambes. Puis, le lundi matin, nous avons appris la 
mort de deux autres hommes, touchés eux aussi par la foudre. Ce fut 
donc deuil sur deuil dans le village de Balaka. Prions pour que les 
sorciers ne trouvent pas cette occasion favorable pour donner une 
coupe de poison à qui que ce soit ! Les congolais pensent toujours 
que quelqu’un leur a lancé un mauvais sort et il est difficile de les 
convaincre du contraire… Hélène

L’arrivée de nouveaux missionnaires
19 Août 1946 : Départ de deux jeunes missionnaires (M. et Mme 
Grütter-Germann de la Suisse) pour le Congo. Nous sommes sur le 
qui-vive en attendant les amis Grütter qui doivent arriver d’un moment 
à l’autre. Ne doutant pas du choix et de l’appel que le Seigneur leur a 
adressé, nous envisageons l’avenir avec un réel soulagement. 
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Le 2 octobre 1946: Nous arrivons à Kikwit pour prendre contact avec 
M. et Mme Grütter. Presque instantanément, nous nous sentons à 
l’aise avec eux, et dans le même état d’esprit. Nous décidons d’un 
commun accord de ne pas prolonger le séjour à Kikwit, mais de rentrer 
ensemble à Balaka. Notre voiture remplie de provisions achetées sur 
place, ainsi que des nouveaux missionnaires et de nous-mêmes, nous 
entreprenons le voyage de 200 km à travers la brousse pour rejoindre 
Balaka. 
Le voyage ne manque pas 
de charme avec sa route 
sablonneuse, ses ponts 
rudimentaires balançant la 
voiture d’une manière souvent 
inquiétante, et la traversée du 
fleuve par le bac. Les Grütter 
sont vraiment ravis de pouvoir 
vivre cette traversée sur le fleuve, 
tandis que nous sentons la joie 
d’une communion fraternelle 
intense dans cette immense 
solitude. Le terme de notre 
long voyage approche. On peut 
bientôt apercevoir la chapelle 
de Balaka sur la hauteur de la 
colline et c’est de nouveau un 
moment inoubliable pour nos 
jeunes amis. La vision de ce 
moment prouve à leur cœur que 
le Seigneur lui-même les attend 
sur ce champ missionnaire. 

Personne à la station ne s’attendait à voir l’heureuse équipe arriver 
si vite au but ! Mlles Forel et Nathan sont les premières à rencontrer 
les nouveaux missionnaires. Lundi matin, deux cent élèves, habillés 
de leur costume régional, défilent en chantant pour les nouveaux 
arrivés. 
Quant aux moniteurs congolais, ils leur chantent un beau chant en 
français, puis tout le monde reprend un chant d’ensemble à la gloire 

Le chef du village de Balaka

de Dieu ! Après avoir pris leur quartier dans notre ancienne habitation 
encore pleine de souvenirs des premiers combats de la foi, je les mets 
aux courants de leur nouvelle tâche. L’école est un nouveau banc 
d’essai pour nos jeunes missionnaires, ainsi que le dispensaire où 
défile quotidiennement toute une troupe de malheureux ! L’étude de la 
langue reste évidemment le point crucial de l’adaptation missionnaire, 
en comptant sur le secours de Dieu. Avec ce nouvel ami M. Grütter, 
nous réalisons combien il est important de visiter tous les villages 
environnants, et nous entreprenons une tournée d’évangélisation. 

Parfois, nous devons faire cinq réunions dans le même village, tant 
les besoins sont grands ! C’est une tournée vraiment merveilleuse. 
Pendant ce temps, à la station, Hélène, Mme Grütter et Mlle Forel se 
dépensent pour tous les besoins ainsi que pour le dispensaire.
 
Construction d’une léproserie
Dans la région de Balaka, les lépreux sont de plus en plus nombreux 
et représentent un vrai danger pour les habitants. Nos amis Grütter, 
après avoir consulté le Seigneur, décident de prendre en main la 
création d’une léproserie. Ainsi, et grâce à l’appui du gouvernement 
belge, un village entier est en construction à 8 km de Balaka. Un 
moniteur, lui-même lépreux, s’offre pour prendre la direction de 
cette léproserie.

Construction de la léproserie
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Mariage de Paul Chaponnière

Cela fait bientôt deux ans que Paul Chaponnière, missionnaire suisse, 
travaille avec nous sur cette grande terre de mission.

Sans en connaître la date précise, car la vie en brousse ne se 
contrôle pas avec une montre et un calendrier, nous apprenons la 
grande nouvelle du futur mariage de notre cher collaborateur avec 
Mlle Theresa Chato. Mlle Chato est née en 1917, peu avant Noël, 
en Pennsylvannie (USA). D’une famille Hongroise immigrée en 
Amérique elle travaille dans des hôpitaux et dans une imprimerie 
pour subvenir aux besoins de sa famille dont le papa est mort 
prématurément, et reçoit sa vocation missionnaire à l’âge de 17 ans. 
Elle a également travaillé afin de pouvoir fréquenter une école formant 
des infirmiers missionnaires. Son vœu se réalise lorsque, venant au 
Congo en 1946, elle a la joie de pouvoir venir au secours des corps et 
des âmes, notamment à Kamalaya, où elle y rencontre notre ami Paul. 
Notre amie est soutenue financièrement et matériellement par une 
petite église Américaine. Celle-ci l’a aidée d’une façon remarquable 
jusqu’à ce jour et ne cesse de prier pour elle, et maintenant pour 
ce nouveau couple. Je préside la bénédiction de leur mariage avec 
beaucoup d’émotions et de reconnaissance envers notre bon Père 
Céleste qui a tenu ses promesses à l’égard de nos jeunes mariés. 
Le jeune couple décide de s’installer à Balaka, dans la pensée de 
seconder ainsi la famille Grütter, pendant notre prochain retour en 
Suisse prévu pour cet été. 
Durant notre absence, Mme Chaponnière aura la charge du dispensaire 
et son mari, celle de la direction des écoles. 

Préparatifs de départ
Plus nous restons en activités à Balaka, plus nous nous sentons 
attachés à notre station, comme à toute l’activité que nous déployons 
au Congo. Toutefois, nous réalisons qu’un changement d’air nous est 
absolument nécessaire. Les préparatifs vont bon train ! Nos malles 
sont remises en état, la couture marche à fond de train, les vêtements 
européens sont préparés, brossés, révisés. Les préparatifs du voyage 
prennent du temps, ainsi qu’une mise au point suffisante, afin que 
nos chers missionnaires Grütter et Chaponnière puissent continuer à 
assumer la tâche pendant notre absence.

Troisième départ pour la Suisse
Le 20 mai 1947, nous quittons Balaka avec des cœurs émus. À cet 
instant, nous réalisons combien nos amis blancs et noirs sont l’objet 
de notre affection. Après nous être réciproquement recommandés à 
Dieu, nous démarrons avec la voiture, les yeux remplis de larmes. 
Loin encore dans la plaine, les congolais nous font des signes et 
beaucoup sont en larmes ! A Kikwit, nous avons juste assez de temps 
pour mettre différentes affaires en ordre. Puis, c’est le départ jusqu’à 
Léopoldville par navigation fluviale. Le voyage est assez long et 
difficile à cause de la baisse des eaux. Enfin, embarqués à Léopoldville, 
nous arrivons à Anvers le 28 juin 1947, après une traversée facile 
et dans des conditions supportables. Après un séjour très court à 
Bruxelles, nous arrivons à Bâle, où nous sommes accueillis par toute 
notre famille, dans la joie de nous revoir enfin.
« Veillez, demeurez fermes dans la foi, soyez des hommes, fortifiez-
vous. Que tout ce que vous faites se fasse avec charité. » 1 Corinthiens 
16 : 13-14

De retour au pays natal
Septembre 1947 : Par la grâce de Dieu, nous sommes de retour 
au Pays, après une absence de sept ans. Avant tout, nous voulons 
exprimer notre profonde reconnaissance à tous ceux qui ont pensé 
à nous. Nous avons constamment ressenti un soutien profond dans 
la prière. Merci à tous ceux qui nous ont soutenus matériellement et 
spirituellement.

Rétrospective des dix-huit dernières années
Il y a presque dix-huit ans que nous avons posé nos pieds, pour 
la première fois, sur cette terre promise de Balaka. Ses habitants 
formaient une tribu excessivement sauvage et rebelle. Aucun 
européen n’avait réussi à s’installer dans cette région et l’autorité 
gouvernementale n’y avait pénétré qu’avec l’escorte de soldats. 
Aucun serviteur du Dieu vivant n’en avait parcouru les contrées 
appelées communément « la brousse ». 
Entrer dans cette terre promise est une chose, y renverser la puissance 
occupante en est une autre. Seule la grâce de Dieu agissant dans 
ses serviteurs audacieux a pu, petit à petit, se rendre maîtresse de 
la situation. Une lumière brillait enfin, et les ténèbres ne pouvaient 



120

Porteurs de Lumière

121

Porteurs de Lumière

résister à la lumière. Alors s’organisa la méfiance et l’opposition 
contre nous, et durant des années, il a fallu faire face à des obstacles 
de toute nature. Les missionnaires sont d’ailleurs appelés à affronter 
l’ennemi, résister et vaincre. L’année 1947 a connu une grande 
affluence à l’hôpital, où plus de 4000 malades ont été soignés. 
Ceux-ci représentant des cas très variés et surtout des occasions 
merveilleuses d’annoncer la Parole de Dieu. Les aides congolais ont 
montré beaucoup de bonne volonté.

1948 - CONGÉ BIEN MÉRITÉ
Qui veut être la sentinelle pour avertir, se tenir sur la forteresse à son 
poste, être attentif pour entendre ce que Dieu dira ? Nous réalisons 
toute notre responsabilité en face de l’œuvre du Seigneur, commencée 
à Balaka en 1929. Dix-neuf années nous ont permis, par la grâce 
de Dieu, de nous implanter solidement en brousse congolaise où se 
dressent la chapelle et l’hôpital, monuments qui parlent mieux à la 
gloire de Dieu que tout ce que l’on pourrait décrire.

Extrait d’une lettre d’Auguste, depuis la Suisse. Janvier 1948
C’est de Denens sur Morges, où le Seigneur avait préparé un 
logement, que nous avons le privilège de vous adresser ce message. 
Combien l’existence ici en Suisse est différente de celle que nous 
vivons dans notre brousse congolaise. Nos pensées sont constamment 
tournées vers Balaka et pourtant, nous recevons tant de témoignages 
affectueux et tangibles de chers enfants de Dieu, que nous n’avons 
qu’à louer le Seigneur pour tant de générosité et d’amour fraternel. 
C’est vraiment merveilleux de voir combien Dieu rend possible notre 
ministère en Christ et surtout la continuation de l’action missionnaire 
à Balaka.

Nouvelles de la famille
Nos fillettes, Myriam et Liliane se portent bien. Elles se plaisent à 
l’école et font des progrès. Cela représente un réel effort, car l’effet 
des tropiques laisse pendant longtemps des traces sur l’organisme. 
Nous comptons sur la grâce du Seigneur qui peut les aider et les 
préserver. Quant à l’avenir de nos enfants, nous le laissons entre les 
mains du Dieu vivant, qui pourvoira pour tout, comme par le passé.

Visites missionnaires
Nous avons eu le grand privilège de pouvoir visiter plusieurs cercles 
d’amis, que ce soit en famille ou individuellement. Ainsi, nous avons 
pu reprendre contact avec plusieurs bien-aimés dans le Seigneur 
en leur faisant part de ses merveilleuses interventions et progrès 
manifestés à Balaka. Nous sommes réjouis et encouragés de voir 
l’intérêt positif des enfants de Dieu pour l’action missionnaire, au 
travers de la prière ainsi que par des dons volontaires.

Nouvelles de Balaka
Nous avons reçu des nouvelles de nos deux couples missionnaires, 
(les familles Chaponnière et Grütter) qui se donnent tout entiers pour 
la poursuite de l’œuvre à Balaka. Ils ont vécu une belle fête de Noël 
où deux mille personnes étaient présentes le matin et l’après-midi. 
La pluie a même dispersé ceux qui ne trouvaient pas de place dans la 
chapelle ! Nous croyons qu’il en restera des fruits pour l’éternité. Le 
1er janvier 1948, cinquante-six personnes converties sont passées par 
les eaux du baptême, attestant que le Seigneur Jésus est leur Sauveur 
personnel. Gloire à Dieu ! La tâche reste malgré tout difficile, du fait 
tout particulier que le comité américain U.T.M. ne donne son appui 
financier qu’au compte-gouttes, laissant ainsi et depuis plusieurs 
mois, les missionnaires sans les ressources habituelles nécessaires 
pour les frais d’entretiens des stations, des écoles et des diverses 
œuvres organisées pour maintenir la jeunesse congolaise dans 
l’influence évangélique. Sans compter les traitements de plus en plus 
réduits pour l’existence propre des ouvriers du Seigneur. Tout cela 
pose des problèmes à nos chers missionnaires, à Balaka, comme 
ailleurs. Mandongo David, l’évangéliste principal originaire de la 
région de Balaka, écrit sa joie de pouvoir répandre l’évangile malgré 
les difficultés de toutes sortes en saisissant toutes les opportunités. 
Il parle également du départ de plusieurs chrétiens pour lesquels il 
demande la prière. Il mentionne aussi la marche dans la vérité d’un 
sorcier converti et baptisé l’année dernière.

Nouvelles de Mlle Daisy Forel
14 février 1948, notre sœur décide de partir avec Miss Steffensen , 
missionnaire suèdoise, à Hébron, qui est située à 160 km de Balaka, 
où elles achètent une petite maison avec ses dépendances, dans un 
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lieu pittoresque au bord d’un petit lac. Dès leur arrivée, elles se 
mettent au travail pour en faire une réelle maison de repos pour les 
missionnaires en congé.

Décès de Pungu Pierre
Une triste nouvelle nous a causé beaucoup de chagrin ; la mort de 
Pungu Pierre, un homme qui s’est converti dans nos débuts à la 
mission, et qui nous a beaucoup aidé dans la traduction des évangiles. 
En allant à la chasse aux éléphants, il a été tué par l’un d’eux. Pungu 
a eu beaucoup de luttes dans sa vie chrétienne, mais il avait un 
témoignage ferme et positif et il était très entreprenant. Il va nous 
manquer, mais Dieu seul connaît toutes choses. Nous apprenons que 
la semaine dernière, le chef de la tribu de Balaka a été empoisonné, 
étant accusé de la mort de notre ami Pungu. C’est une bien triste 
affaire ! 

Situation de la mission au Congo
Au milieu de diverses difficultés, l’œuvre missionnaire continue, et ce, 
depuis de longues années, avec l’espérance d’une abondante moisson 
pour Christ. Plusieurs missionnaires ayant chacun leur propre station 
dans la région que nous occupons, à de sérieuses distances l’une de 
l’autre, se sont groupés en une fédération organique. Celle-ci a reçu 
l’agréation du gouvernement belge, ce qui facilite énormément les 
questions administratives d’établissement de stations missionnaires 
et d’occupation de terrains loués ou achetés au gouvernement de la 
colonie. Ces stations sont au nombre de sept, chacune totalement 
indépendante financièrement. 

Balaka, mission Suisse
Nous mettons nos expériences en commun, de même que l’entraide 
pour l’évangélisation, les traductions, le matériel d’école etc. Chaque 
missionnaire a la responsabilité de sa propre station. Ainsi, Balaka 
est spécifiquement soutenu par nos chers amis de Suisse, ce qui 
a toujours été le cas depuis le début. La mission Balaka est avant 
tout une œuvre suisse ! Nous avons été reconnaissants de l’aide 
momentanée des amis d’Amérique, qui a coopéré au développement 
de l’œuvre du Seigneur et permis d’assister d’autres stations. Il m’a 
été donné de devenir le représentant légal, à l’approbation de tous les 

missionnaires de la Fédération, ce qui a considérablement augmenté 
mes responsabilités et amené un surcroît de travail. Après dix-neuf 
ans de labeur incessant, et malgré toute l’aide souvent très importante 
apportée à d’autres stations, nous pouvons louer et remercier le 
Seigneur pour son œuvre merveilleuse et unique, accomplie à 
Balaka. La puissance de Dieu a triomphé et elle triomphera toujours, 
malgré les assauts tenaces de l’adversaire des âmes. Loué soit donc le 
Nom de Dieu ! Les possibilités d’extension sont encore nombreuses 
et nous croyons justement que nous sommes parvenus à un temps 
comme celui-ci, pour faire éclater l’amour et la grâce du Seigneur 
dans les ténèbres de la brousse. Nous ne pouvons pas accepter que les 
frères congolais soient privés de la lumière de l’Évangile pour cause 
de manque de fonds. L’or et l’argent appartiennent à Dieu. Nous 
remercions encore vivement tous les amis de Suisse qui soutiennent 
la Mission à Balaka. Les centaines d’âmes sauvées à Balaka et 
environs, les milliers d’exemplaires de la Parole de Dieu répandus, 
tous ces évangiles traduits et imprimés dans la langue de la tribu 
sont autant d’exploits accomplis par le Saint Esprit et l’assistance de 
toutes les prières et offrandes reçues. 

Préparatifs de notre quatrième départ pour Balaka
Nous avons reçu avec grand plaisir, des lettres de plusieurs chrétiens 
congolais de Balaka qui réclament notre retour avec insistance.
Notre départ proposé pour l’automne sera le quatrième depuis 
1929. Il représente pour nous une séparation poignante d’avec nos 
bien-aimés, parce qu’il est fort probable que plusieurs d’entre nous 
ne se reverront plus, du moins sur cette terre. Nous voulons avant 
tout rester obéissants à la vocation céleste. Un problème que nous 
voulons également mentionner, tient à l’instruction régulière de nos 
deux filles, Myriam et Liliane. Là encore, nous voulons compter sur 
le Seigneur qui y pourvoira. Nous voulons également vous tenir au 
courant des prévisions de notre budget de voyage. À savoir :

Frais de retour pour notre famille	 Fr. 7’500.-
Rééquipement	 Fr. 3’000.-
Frais de voyage pour Mme Beaud 	 Fr. 2’500.-
Achat d’une voiture équipée pour la brousse	 Fr. 9’000.-
Frais imprévisibles	 Fr. 1’000.-

AU TOTAL	 Fr. 23’000.-
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Projets pour Balaka, cette année

Nous envisageons aussi la nécessité absolue de réparations à faire, 
encore cette année, aux constructions de Balaka. En particulier les 
toits et l’installation de la léproserie pour un montant qui ne coûtera 
pas moins de 10’000 francs suisses. Nous sommes heureux d’avoir 
l’assurance absolue que celui qui a commencé l’œuvre l’achèvera 
selon la richesse de sa plénitude. Notre vision pour Balaka n’est 
pas limitée. Au contraire, nous avons bien des projets à cœurs. 
Outre la léproserie, nous avons le projet de l’installation d’une 
école industrielle26 pour les chrétiens congolais sans oublier notre 
but principal : l’évangélisation du plus grand nombre et les autres 
branches accessoires telles que l’école, les homes pour jeunes filles et 
garçons, l’hôpital et la diffusion des Saintes Écritures aussi loin que 
possible. Nous avons déjà reçu tant de marques de compréhension 
tangible de la part de nos amis suisses pour les besoins de Balaka 
que rien ne saurait nous arrêter. Nous voulons obéir aux paroles du 
Seigneur qui dit dans Luc 5 : 4 : « Avancez en pleine eau, et jetez vos 
filets pour pêcher. » Non, la main de l’Éternel n’est pas trop courte 
pour délivrer et secourir. 

RETOUR CHEZ NOUS

Voyage sur le bateau

Nous louons le Seigneur de tout notre cœur pour son aide efficace 
à l’endroit de l’obtention des visas, embarquements, bagages etc. 
Nous voici déjà en vue de Ténérife aux Canaries, après un voyage 
splendide et un temps magnifique. Nous avons une cabine à quatre 
lits, et voyageons en compagnie de soixante-neuf personnes, parmi 
lesquelles se trouvent bien des enfants. Par contre, nous avons la joie 
de communier chaque matin dans la prière, avec le président d’une 
importante société missionnaire anglaise. Puis nous jouissons surtout 
de la présence du Seigneur qui se tient à nos côtés. Cette communion 
est nécessaire pour retrouver les responsabilités qui nous attendent 
au Congo. Notre désir est de gagner le plus d’âmes possible à Jésus-
Christ et de le laisser agir en nous et au travers de nous. Le voyage 
en mer a été très bon et nous avons eu bien des occasions de rendre 
témoignage et donner des évangiles. J’ai remis une bible française et 
une Flamande à la bibliothèque du navire… Famille Eicher

26	��������������������������   Menuiserie et ébénisterie.

En route pour Léopoldville
19 septembre 1948 : Nous débarquons à Matadi où nous sommes 
attendus par des missionnaires. Là, nous achetons une camionnette 
Ford, avec laquelle nous allons parcourir plus de mille kilomètres 
pour arriver à Balaka. Arrivés à Thysville, nous nous arrêtons pour 
dormir. L’hôtelière qui nous accueille est heureuse de recevoir enfin 
une Bible. De là, nous continuons notre route jusqu’à la mission 
américaine de Sona Bata où nous faisons une petite halte avant 
d’arriver aux environs de 17h à Léopoldville. Nous restons quelques 
jours dans cette ville, afin de visiter nos amis de l’Armée du Salut, du 
gouvernement et régler quelques démarches administratives. 

Dernier trajet avant notre retour à la maison de Balaka
Nous reprenons notre route via Kikwit pour arriver le 30 septembre 
1948, après un voyage béni. Les routes qui relient Léopoldville à 
Kikwit sont bien meilleures que par le passé et les bacs nous ont 
permis de franchir les fleuves sans trop d’émotions. 
Le mercredi 6 octobre, nous quittons Kikwit pour Iwungu, qui est une 
station missionnaire fédérée. Nous y sommes reçus avec beaucoup 
d’empressement par les missionnaires et les congolais. Le Dr. Smith, 
dentiste, profite de notre présence pour nous donner encore ses bons 
soins. Ainsi, nous n’avons pas de temps perdu. 
Jeudi matin 7 octobre, nous franchissons la dernière étape pour 
arriver à Idiofa, chef-lieu du territoire, où nous procédons à notre 
immatriculation ainsi qu’aux formalités d’usage. Le départ est 
donné et c’est vers 2h que nous arrivons enfin à Balaka. Quelle joie 
et quel bonheur de se retrouver enfin à la maison ! Nos cœurs louent 
le Seigneur pour toutes ses bontés et sa merveilleuse protection. 
À peine sommes-nous à portée de vue des habitants de Balaka, 
qu’un tonnerre de voix retentit. Chacun s’empresse de nous saluer 
chaleureusement. Nous voici donc dans notre station, dix-neuf ans 
après sa fondation. Le premier contact nous montre que si satan a 
tenté de nuire par tous les moyens pendant notre absence, l’œuvre 
du Seigneur n’en a pas été arrêtée pour cela. Quelle joie pour nous 
de revoir nos chers amis collaborateurs. Chacun loue le Seigneur 
pour notre retour ! Nous crions au Seigneur pour la suite du travail à 
Balaka, afin que nous soyons continuellement des instruments dans 
sa main et pour la gloire de son Nom.



126

Porteurs de Lumière

127

Porteurs de Lumière

25 octobre 1948
Voilà déjà deux mois que nous vous avons quitté, et à part les nouvelles 
reçues à Bruxelles, nous n’avons plus rien entendu de vous. Nous 
prions beaucoup pour vous. Nous avons fait bon voyage et sommes 
si heureux d’être de retour ici. Nous avons quand même l’ennui de la 
Suisse et les deux filles préfèrent la Suisse au Congo. Elles s’ennuient 
beaucoup ! Nous avons du mal à réaliser que nous sommes de retour. 
Parfois, il nous semble que nous ne sommes jamais partis d’ici. Il fait 
très chaud ! C’est la saison des pluies et c’est donc très orageux. Le 
samedi 16 octobre, la foudre est tombée au village de Balaka et cinq 
personnes ont été touchées et transportées à l’hôpital. Heureusement, 
personne n’est mort ! C’était toute une affaire pour les sorciers ! Les 
villageois étaient furieux contre un homme présumé être l’auteur du 
mauvais sort, et réclamaient à grands cris qu’il soit jeté dans le fleuve. 
Ce qui serait arrivé si nous n’avions pas été là ! J’ai repris ma tâche 
à l’hôpital. Il y a toujours beaucoup de malades et il faut remettre de 
l’ordre ; nettoyer à fond et classer les médicaments ! En ce moment, 
nous avons dix-huit lépreux à la léproserie. Ce n’est pas facile de 
les satisfaire, mais nous croyons que c’est utile de faire quelque 
chose pour eux. Pratiquement chaque jour, des congolais viennent 
nous apporter des cadeaux tels que des œufs, une poule, du gibier, 
des fruits, etc. Nous sommes touchés par tant de reconnaissance ! 
L’autre nuit, un Européen est venu me chercher en voiture pour 
secourir sa femme qui était gravement malade et proche de la mort. 
Heureusement, le Seigneur m’a donné sa force et sa sagesse pour la 
soigner. J’ai passé la nuit chez ces gens à 20 km d’ici, et les ai visité 
trois fois depuis. Maintenant elle va bien. Gloire à Dieu ! Oui nous 
avons beaucoup d’occasions de rendre témoignage. Auguste.

15 novembre 1948
Pas un jour ne se passe sans que nos pensées ne s’envolent vers nos 
bien-aimés en Suisse, en France et à Beyrouth. 

Ce qui fut pénible les premiers jours, c’est la poussière. La saison 
sèche à peine terminée, couvrait les routes d’une épaisseur de 
poussière ! Heureusement, une première pluie à Léopoldville a 
facilité le reste du voyage. Il y avait moins de poussière et moins de 
sable. Nos malles sont arrivées en bon état, il y a dix jours. Comme 
je regrette le bon lait de Suisse ! Je pense souvent à la dernière goutte 
de lait que nous nous sommes partagé dans le train pour Bruxelles. 
Que c’était bon ! J’avoue qu’il m’a fallu plus de dix jours pour 

m’habituer au café d’ici. Heureusement que les filles aiment bien le 
lait en poudre. Ainsi, elles ne souffrent pas trop de ce changement. 
On mange de nouveau beaucoup de riz. On a également des ananas, 
des papayes, des bananes et d’autres petits fruits. 

Auguste visite les lépreux deux fois par semaine pour les soigner et 
leur apporter de la nourriture. Sur la véranda, nous avons aménagé 
une petite chambre pour l’école de nos enfants. C’est ainsi que chaque 
matin, je passe deux heures avec elles, et l’après-midi elles font de 
l’écriture, du dessin ou de la composition. C’est aussi le moment de 
préparer la fête de Noël. On commence des leçons de chant. En ce 
moment, Myriam et Liliane s’occupent de ranger les plates-bandes 
de fleurs. Chaque mercredi après-midi, nous avons nos réunions de 
femmes. Pendant ce temps, Myriam et Liliane s’occupent des enfants, 
leur racontent une histoire, prient, les font chanter et jouent avec eux. 
Pendant notre absence, les termites ont bien travaillé, car tout notre 
papier à lettres ressemble à de la dentelle, nos livres sont rongés et 
certaines brochures ont dû être jetées car on ne pouvait plus lire ce 
qu’il y avait d’écrit! Nous vous saluons tous bien fraternellement. 
Hélène

LES 20 ANS DE BALAKA
La Bonne Nouvelle de l’amour de Dieu apportée par Jésus-Christ 
n’est pas seulement une parole impressionnante lorsqu’elle atteint 
le cœur de l’être humain, elle a la force de le transformer et de le 
remplir d’amour pour Dieu et pour son prochain. Cette parole est 
véritablement plantée dans le cœur des chrétiens. Il faut alors veiller 
à faire croître cette plante pour qu’elle porte des fleurs et des fruits.

Extrait du journal « Mission de Balaka » écrit par L. Ariger et 
R. Brand-Claude
L’appel missionnaire reçu en Europe ou ailleurs, n’est rien en face 
de la mise en évidence de la vocation missionnaire. Cette dernière 
ne s’apprend pas, même dans la meilleure école biblique, mais bien 
dans le feu du combat. Nos jeunes missionnaires en savent quelque 
chose ! Nous réalisons bien que nos amis Eicher, maintenant seuls 
dans l’œuvre de Balaka, ont été compréhensifs aux besoins urgents 
des autres postes missionnaires, sans calculer les efforts nouveaux 
qui leur seront demandés afin de maintenir ce qui a été acquis 
par beaucoup de dévouement et de sacrifices. Ils ont pu le faire 
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jusqu’ici, grâce à une vocation trempée dans les débuts difficiles 
de leur implantation à Balaka. Nous avons en mémoire, des récits 
presque dramatiques de leur intervention dans cette tribu primitive 
et cannibale qui a été transformée par l’Évangile de Jésus-Christ. Il 
est de toute évidence, que tout s’est fait par la puissance du Seigneur 
dans les cœurs. Ce qui néanmoins a valu une parfaite obéissance de 
la part de nos amis Eicher. 

Balaka, le 27 mai 1949
Oui, nous pouvons témoigner de l’admirable secours de Dieu. Il ne 
restait que 60 francs congolais dans la caisse des lépreux et nous 
devions acheter du maïs et des produits pharmaceutiques, bases de 
la colonie. En outre, nous avons pris à notre charge la construction 
de quatre huttes. Nous nous sommes mis à genoux, afin de supplier 
le Seigneur de nous venir en aide. À cet instant même, le courrier 
est arrivé avec 800 francs suisses, ce qui représente 8’000 francs 
congolais ! C’est la saison sèche et nous profitons de renouveler 
la toiture de notre maison, refaire les plafonds en terre glaise et 
la reblanchir, ce qui nécessite que nous déménagions, pour la plus 
grande joie de nos filles !

À l’école des congolais, ce sont les examens de fin de classe. Myriam 
et Liliane aident bien leur maman dans l’estimation des travaux 
scolaires. Nous sommes reconnaissants envers Dieu pour les sérieux 
progrès réalisés dans leurs études. Le dispensaire pour les lépreux 
est terminé. De même que la maison pour l’infirmier et celle servant 
d’entrepôt pour le maïs et les médicaments. Le 18 mai, nous avons 
reçu vingt-huit malades à la léproserie. Un grand nombre de ces 
lépreux rôdent autour de Balaka. On évalue à plusieurs centaines, 
ceux qui habitent le district. Certains malades vivent encore dans 
leurs familles, mais la plupart sont chassés et abandonnés à leur 
terrible sort. Si seulement l’État voulait prendre la situation au 
sérieux ! Des centaines de malades viennent chaque jour à l’hôpital. 
Grâce aux soins qu’ils reçoivent, beaucoup sont arrachés à une mort 
certaine. Au travers de notre ministère, nous délivrons beaucoup de ces 
misérables de la main des sorciers avides, et nous les remettons dans 
les mains de notre Seigneur Jésus-Christ. Nous habitons maintenant 
une maison entièrement rénovée et sommes reconnaissants envers 
Dieu. Depuis maintenant soixante jours, nous avons deux fillettes 
blanches de respectivement 11 mois et 2 ans et demi chez nous, car 
leur maman est très malade. Auguste

Journée de baptêmes
7 juillet 1949 : cent dix congolais sont passés par les eaux du baptême. 
Hommes et femmes de tous âges, chacun a donné un témoignage 
de son attachement à Jésus-Christ. Ils ont réellement passé par la 
nouvelle naissance et sont décidés à suivre le Christ. Dernièrement, 
un sous-chef de village, accompagné de sa femme et de sa fille, nous 
a rendu visite afin d’obtenir des soins médicaux. Il nous a raconté 
comment l’évangile se répand dans les villages voisins et nous 
a supplié de venir chez lui pour parler de Jésus. Les besoins sont 
immenses et nos forces si minimes. Le Seigneur reste notre secours. 
Priez pour du renfort ici à la station.

Inauguration d’un centre médical à Idiofa
Nous sommes allés à l’inauguration d’un grand centre médical 
chirurgical à Idiofa et en avons profité pour visiter des amis. Les 
routes sont très mauvaises et nous avons cassé des ressorts de la 
camionnette lors de notre retour. Le plus grave, c’est qu’on n’en 
trouve pas ici. Je me suis mis à former un chrétien dans la mécanique, 
afin qu’il puisse m’aider à réparer les véhicules et les vélos, car en ce 
moment les congolais achètent beaucoup de vélos ! Nous avons un 
jardin potager d’un hectare, bien garni, ainsi que des fruits tels des 
bananes, ananas, oranges, mandarines, pamplemousses, citrons etc. 
Tout ceci pour couvrir les besoins de la mission. 

L’homme mordu par un serpent
Ces temps, il y a beaucoup de malades qui viennent pour des morsures 
de serpent ! Pas plus tard qu’hier, on m’a emmené un homme déjà 
totalement paralysé par le venin. Après lui avoir injecté 20 cm cube 
de sérum, le voilà qui a repris vie ! C’est merveilleux !

Fillette brûlée
J’ai également eu l’occasion de soigner une petite fille âgée d’environ 
5 ou 6 ans, gravement brûlée. Ses parents et le sorcier voulaient 
chasser un démon de cette enfant, et l’ont couchée sur une casserole 
d’eau qu’ils ont fait bouillir. La fillette s’est évanouie et en revenant 
à elle, s’est mise à hurler de douleur. Pauvre enfant ! Elle va mieux 
mais cela prend du temps à guérir.
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20 ans au service de Dieu à Balaka

10 novembre 1949
Dans un mois, il y aura vingt ans que nous sommes arrivés à 
Balaka. Le chemin parcouru depuis est remarquable et l’œuvre du 
Seigneur extraordinaire. Il y a vingt ans, nous étions seuls au sein 
de la brousse, parmi un peuple primitif, sans escorte, sans secours 
humain, ne connaissant ni la langue, ni les coutumes, et en plus sans 
expérience ! 

Quel souvenir que notre premier Noël à Balaka ! Nous étions sans 
ressource, sans abri convenable, pas d’autre chrétien avec nous, et 
perdus en pleine brousse ! Alors que maintenant, la transformation 
est tout simplement au-delà de toute description. L’explication est : 
Dieu avec nous car nous ne sommes rien. Tout vient de Dieu ! Ne 
croyez pas que la tâche soit facile, car les conquêtes se font au prix 
de constants efforts et parfois de tragiques démêlés. Depuis quelques 
mois, nous sommes à nouveau seuls ici. Nous avons un grand besoin 
de renfort. Priez pour que le Seigneur envoie des ouvriers dans sa 
moisson ici à Balaka. 

Nous visitons régulièrement vingt-huit villages ou postes avoisinants, 
où se trouvent bon nombre d’enfants de Dieu. À l’école centrale de 
la station, nous avons deux cent vingt-deux élèves qui suivent les 
cours. Tous ne sont pas convertis. L’internat de jeunes filles compte 
aujourd’hui trente-huit membres. Les réunions de femmes sont 
bien fréquentées. Le Seigneur est en train de faire une œuvre parmi 
elles. Quant à l’hôpital, il n’y a pas loin de deux mille individus 
soignés, soit en polyclinique, soit à l’hôpital où un grand nombre est 
hospitalisé. Si les résultats physiques sont encourageants, les victoires 
spirituelles le sont plus encore. C’est souvent dans la souffrance 
que le Sauveur trouve les âmes et les cœurs. La léproserie s’étend 
rapidement. Plus de septante malades y sont hébergés. La vision de 
ces êtres mutilés et souffrants est quelquefois pénible à voir. Nous 
sommes également reconnaissants pour les progrès réalisés chez ces 
malades. Les plaies sèchent, se cicatrisent, la maladie ralentit et si 
la guérison reste discutable, la souffrance initiale est vaincue, et les 
symptômes disparaissent. En plus, le témoignage du Seigneur porte 
du fruit et opère profondément dans les cœurs. Bien affectueusement, 
vos Hélène, Auguste, Myriam et Liliane Eicher

Balaka, 18 décembre 1949
Les fêtes de Noël approchent rapidement. Trop rapidement pour nous 
et pas assez vite pour les enfants. La vie est si courte ! Ici, on ne dirait 
pas que c’est l’hiver en Europe ! On est toujours tellement occupés, 
trop occupés et fatigués à vrai dire, que l’on néglige parfois de lire et 
méditer la Bible ! Il faut constamment se ressaisir, cela nous fait du 
bien d’aller aux réunions afin d’y être ressourcés.

Bilan de l’année écoulée
Nous avons réalisé en toutes choses, la riche bénédiction de Dieu. 
Notre reconnaissance monte vers le Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, 
comme vers nos chers amis qui prient pour nous. Durant cette année, 
nous avons eu la joie de voir presque constamment des auditoires 
de 400 personnes aux réunions du dimanche. La journée de Noël, 
qui fut un record, nous a amené une foule d’environ 3000 auditeurs. 
C’était une merveilleuse récompense pour nos vingt ans d’activités à 
Balaka. Quel contraste avec l’année 1929, début de notre installation, 
où aucune personne de cette tribu ne connaissait encore le Seigneur 
Jésus-Christ. Un culte de 500 congolais déjà baptisés, participant à la 
Sainte Cène dans un esprit d’adoration et de louange, devait clôturer 
cette merveilleuse rencontre. Tous les messages apportés durant cette 
année ont été reçus avec beaucoup de sérieux, fortifiant ainsi la foi 
des chrétiens. 
Le résultat de toute cette action évangélique au cours de l’année 
écoulée s’élève à 110 baptêmes en une seule journée, qui restera 
mémorable pour Balaka. Nous n’avons pas négligé l’évangélisation 
des villages environnants, où nous avons eu de nombreuses réunions 
le dimanche, ainsi que les nuits de pleine lune. Dans les villages 
voisins, nous avons ouvert 28 écoles, réunissant ensemble environ 
800 enfants et personnes désireuses de s’instruire dans l’évangile. 
Tandis qu’à Balaka, nous poursuivons l’école avec une participation 
de 222 élèves sous la direction de mon épouse. En règle générale, 
les élèves ont fait de grands progrès. Nous avons tout lieu d’être 
reconnaissants pour le résultat de cette œuvre si nécessaire. 
Hélène a également dirigé le home pour jeunes filles qui compte 
actuellement 42 élèves. C’est une joie de pouvoir pénétrer dans la nuit 
de leurs âmes, pour les amener à la lumière de Christ. Étant toutes 
destinées au mariage, ces jeunes filles seront des instruments pour 
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le salut de leurs futurs maris, ainsi que pour l’ensemble de la tribu. 
Nous poursuivons également les réunions d’enfants, placées sous le 
contrôle de Myriam et Liliane, qui trouvent ainsi une occasion de se 
dépenser, en particulier dans le chant. Elles aident aussi beaucoup 
leur maman à l’école, afin d’aider les congolais dans leurs devoirs 
scolaires. L’œuvre médicale demeure une branche très chargée 
de notre activité, par laquelle nous avons toujours des occasions 
merveilleuses de parler de l’évangile. Au cours de cette année 1949, 
nous avons, avec nos aides infirmiers, soigné environ 5’200 cas. 
Parmi ceux-ci, 2’000 cas de malaria. La léproserie est une œuvre 
bien controversée par les autorités médicales. Nous n’avons pas reçu 
l’aide espérée et notre action s’en est ressentie. Toutefois, nous avons 
entrepris de longs traitements pour 88 malades, avec pour résultat de 
bonnes améliorations sur leur santé. Cette léproserie comprend une 
trentaine de huttes doubles, un dispensaire, une chapelle et quelques 
constructions servant d’entrepôts. 
La poursuite dans ce travail demande beaucoup de prières. À la 
station, il a fallu également améliorer les constructions, voire même 
les réparer entièrement. C’est un aspect spécial qui a sa très grande 
importance en pleine brousse. Un point que nous n’oublierons pas de 
signaler, c’est la libéralité de nos chers congolais, qui en cette seule 
journée de Noël, nous a rapporté une somme de 3’774’90 francs 
congolais, dont 1’150 fr. d’une seule famille de la tribu. Que le Nom 
de l’Éternel soit béni !

LES ANNEES 1950 -1952

Epidémie de dysenterie
Durant la première semaine de la conférence, une épidémie de 
dysenterie est venue nous visiter. Presque chaque participant en a été 
atteint à un degré plus ou moins grand. Deux enfants missionnaires 
ont été gravement malade et ont failli en mourrir.

Kikwit
Le travail à Kikwit et dans les postes éloignés donne bien des 
satisfactions. Malheureusement, il n’y a pas d’école biblique à Kikwit 
pour la formation de jeunes gens en vue du service de Dieu. Ce qui 
fait qu’il manque du personnel qualifié pour répondre aux besoins 

de l’œuvre. Le plus souvent, il y a des rassemblements dans certains 
endroits comme à Mosango où tous les congolais du voisinage 
immédiat viennent pour prendre contact avec l’évangile. Les enfants 
de Dieu de ce dernier centre possèdent une église pouvant contenir 
sept cents personnes. Parfois, celle-ci est déjà trop petite. Plusieurs 
personnes suivent aussi un cours spécial traitant du baptême. Nous 
avons également Kabala, un pasteur congolais à Kikwit, c’est un fidèle 
et précieux collaborateur. Il travaille sur la station depuis une dizaine 
d’années déjà. Son travail n’est pas facile, car il doit constamment 
lutter contre des éléments néfastes à l’Église, comme à l’école. 
Depuis de nombreuses années, Daniel (menuisier) est un aide 
précieux et fidèle pour nos missionnaires. Il a confectionné les 
premières portes et fenêtres de la station. Il fonctionne aussi comme 
ancien dans l’église et parfois comme pasteur itinérant. Bien que sa 
famille soit fixée à Kikwit, il est constamment à pieds sur les sentiers 
des environs pour visiter les postes éloignés et les villages dispersés 
dans la brousse. Il faut savoir que celui qui remplit un tel ministère, 
laisse en général sa famille dans le besoin. Il est très rare de trouver 
de tels collaborateurs parmi les Congolais.

Voyage à Kamalaya
22 Juin 1950. Il est 2h30 du matin. Nous partons pour Kamalaya : 
400 km à parcourir sur de mauvaises routes ! Un grand travail nous 
attend là-bas. Auguste va y faire les plans d’une léproserie. 

30 Juin 1950. Nous allons jusqu’à Panzi afin d’y reconduire 
une missionnaire qui aurait mis trois jours en Tipoy sans notre 
intervention. 

De retour à la maison
7 et 8 Juillet 1950. Auguste a une forte fièvre. Il est souvent peu bien 
et a besoin de repos. Il a tant de responsabilités, non seulement pour 
l’œuvre de Balaka, mais il aide également les autres missionnaires 
avec leur correspondance. En plus, il se fait beaucoup de soucis pour 
ses malades. En ce moment, on a justement des cas graves ! Ce matin, 
une femme est décédée, et une autre est entre la vie et la mort. Hier, 
nous avons marié huit jeunes filles de l’internat. Trois sont encore ici 
en attendant la décision de leurs parents quant à leurs futurs époux. 
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Un temps de baptêmes
3 Septembre. Cent cinquante-cinq personnes ont témoigné 
publiquement de leur salut en Jésus-Christ, en se faisant baptiser par 
immersion. L’écho des cantiques de louanges chantés dans la forêt, 
au bord de la rivière, était merveilleux. Le Seigneur était présent et 
témoin de cette impressionnante assemblée. Un grand nombre de 
congolais des villages dispersés sont venus. Tous nos baptisés sont 
des adultes, hommes et femmes en nombre presque égal. Certains, à 
cheveux blancs, ont réalisé tout le sérieux de leur acte et ont ressenti 
la puissance de Dieu en cette heure de consécration. Parmi eux se 
trouvait également un ancien sorcier, sauvé par la grâce de Dieu. 
Lorsque l’évangéliste lui a demandé ce qu’il ferait si le diable venait 
l’assaillir, il a répondu : « Christ est mon Sauveur, il m’a sauvé et 
peut me garder. » Le soir de cette merveilleuse journée, plus de trois 
cent chrétiens étaient courbés devant la table du Seigneur, louant et 
adorant Dieu. L’école a recommencé avec plus de deux cent élèves 
en classe. L’internat compte maintenant une quarantaine de filles. 
Myriam et Liliane ont aussi repris leurs études et font bien des efforts 
pour un progrès tangible. Hélène est peu bien ces derniers temps.

29 décembre 1950
Auguste va mieux mais a toujours un peu de troubles d’intestins. 
Il a une tâche immense et surtout beaucoup de responsabilités. En 
ce moment, presque tous les écoliers sont en vacances. Les jeunes 
filles partent demain jusqu’au 20 janvier 1951. Je profite de coudre 
et raccommoder. Myriam a fêté ses 15 ans le 26 décembre et Liliane 
a beaucoup grandi… Hélène

Emploi du temps à la station de Balaka
Les réunions sur la station sont assez bien fréquentées. Chaque matin 
à 6h (excepté le dimanche) nous avons une réunion de trois quarts 
d’heure. Ensuite, de 7h à 11h30, c’est l’école pour plus de deux cent 
élèves. À 13h30, c’est le moment des travaux manuels divers, tels que 
la culture des jardins, l’entretien de la station, les constructions, les 
réparations, etc. Ceux-ci durent jusqu’à 17h. Le soir, nous avons une 
réunion de groupe au village de la mission et à l’internat de jeunes 
filles. Le mercredi après-midi, nous avons une réunion de femmes, 
elles y viennent assez nombreuses. 

Le dimanche matin à 9h, l’école du dimanche pour jeunes et vieux, 
et à 9h50, le culte. Dimanche après-midi, une réunion d’édification 
et de prières. Nous avons maintenant plus de trente villages occupés 
par des moniteurs qui y enseignent la Parole de Dieu.

Chaque troisième week-end du mois, les moniteurs se rencontrent 
avec nous à la station. C’est une occasion d’avoir des nouvelles 
fraîches sur la marche de l’œuvre de Dieu dans les villages voisins. 
C’est toujours une grande joie de voir une personne accepter Jésus 
comme son Sauveur personnel. En plus de notre emploi du temps 
très chargé, nous enseignons nous-même nos deux filles, Myriam et 
Liliane. Le Seigneur a ouvert une porte pour elles dans une bonne 
école pour enfants de missionnaires où l’enseignement se fait en 
anglais. Le prix d’une année scolaire est de 22’500 fr. congolais, ce 
qui représente 2’500 fr. suisses pour chacune, soit 5’000 fr. pour les 
deux, sans compter le voyage (700 km en 2 à 3 jours de route) et le 
trousseau.

L’école de Balaka
À Balaka, nous avons une école centrale qui compte environ deux 
cent élèves réguliers. Une grande partie de ces jeunes gens ont donné 
leur vie au Seigneur Jésus. Les écoles sont des occasions uniques 
pour la proclamation de l’évangile.

Une classe d’écoliers
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L’internat de jeunes filles
En général, la femme congolaise est plus difficile à atteindre que 
l’homme. Sa position sociale est presque nulle et la torpeur dans 
laquelle elle vit est comme un voile qui empêche son épanouissement 
réel. 
L’internat de jeunes filles, malgré les nombreux problèmes qu’il 
pose, se trouve être une véritable bénédiction. Les jeunes filles y 
sont séparées de la vie coutumière et des initiations ancestrales des 
villages. Il arrive souvent que de jeunes gens chrétiens envoient leur 
fiancée à la mission, pour qu’elle y soit instruite dans la voie de Dieu, 
qu’elle apprenne à lire et à faire des travaux manuels et ménagers. 

Nous avons une quarantaine de filles à l’internat. Deux semaines 
après la clôture des classes, nous avons eu une grande cérémonie 
nuptiale, car vingt de ces jeunes filles se sont mariées le même jour. 
C’est impressionnant !

La léproserie
Il y a actuellement cinquante malades. Cette maladie laisse des 
traces de mutilations terribles. C’est une tâche très ingrate, voire 
même repoussante, mais qui procure beaucoup de joie car il est 
possible de faire quelque chose pour ces malheureux. Nous sommes 
doublement encouragés par le Seigneur qui bénit cette œuvre. Bien 
que certains n’aient plus que des moignons à la place des mains ou 
des pieds, ils arrivent à se traîner encore. D’autres sont horriblement 
défigurés et rongés par le mal. Mais tous nous réjouissent par leurs 
sourires. L’infirmier Nsadisa Pierre est très dévoué. Lui-même n’est 
pas lépreux. Avec sa femme, ils élèvent un petit bébé né d’une mère 
lépreuse et essaient de le protéger de la maladie. Luc, lui est lépreux, 
il est l’évangéliste. Sa femme semble guérie et lui-même est en bonne 
voie de guérison.

Albert est un lettré d’une tribu voisine. Le mal lui dévorait 
littéralement la tête. Il est ouvert à l’évangile et reconnaissant. Sa 
femme est moins atteinte que lui, par contre leur petit garçon de 18 
mois a déjà perdu un œil avant d’arriver à la léproserie et l’autre est 
fortement menacé. Le traitement que ces lépreux suivent a arrêté le 
progrès de la maladie. Les lésions se referment. 

L’hôpital
Il y a toujours beaucoup de malades. Nous avons huit personnes, 
infirmiers ou aides, qui nous secondent dans notre tâche. Auparavant, 
il n’y a jamais eu d’hôpital dans la région, aussi, personne ne saura 
jamais l’étendue de la puissance des ténèbres, ni la torture que certains 
ont dû endurer. Récemment, nous avons sauvé un tout petit bébé qui 
allait être enterré vivant avec sa mère défunte. Les sorciers faisaient 
passer cet enfant par le feu et la fumée, le balançant tantôt d’un côté, 
tantôt de l’autre au-dessus du cercueil de sa mère. Ils voulaient par 
là, établir la responsabilité de la mort de la femme et prévenir les 
maléfices des mauvais esprits ou des revenants. Le sacrifice du bébé 
devait apaiser ces derniers.

Hôpital - maternité de Balaka

Arrivée de Mlle Brémond
Mlle Brémond nous vient de la Suisse. Elle compte s’occuper de la 
mise au point d’une section de la bibliothèque évangélique circulante, 
dont le siège est à Londres. Nous ne connaissons pas la durée de son 
séjour parmi nous.

Décembre 1951

Le temps passe tellement vite ! Les fêtes de Noël approchent à grands 
pas. À l’internat, nous avons une quarantaine de jeunes filles. L’hôpital 
compte toujours beaucoup de malades, et ce dernier trimestre nous 
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avons eu beaucoup de cas graves. Quand à la léproserie, les malades 
ne cessent d’augmenter. Il y en a plus de soixante en ce moment. 
Nous visitons quelquefois les villages, mais pas aussi souvent qu’il 
le faudrait. Pour nos cultures, j’ai tenté de faire un barrage afin 
d’installer une roue à eau que j’ai fabriquée. Mais cela n’a pas réussi. 
J’ai également recouvert le dispensaire avec des tôles ondulées. Dans 
quelques jours, nous irons rechercher Myriam et Liliane qui sont à 
environ 700 km d’ici. Elles ont quatre semaines de vacances. Leurs 
études dans la langue anglaise et l’adaptation à cette nouvelle vie 
ne va pas tout seul. Heureusement que nos filles aiment et comptent 
sur l’aide du Seigneur. Ici au Congo, nous sommes quelques vingt 
missionnaires occupant huit stations centrales, très éloignées les 
unes des autres. Chacun dépend entièrement du Seigneur. Vos dévoués 
dans le Seigneur… Auguste Eicher et famille

7 janvier 1952
Nous sommes venus à Kikwit chez le dentiste avec nos filles Myriam 
et Liliane, car elles repartent pour l’école le 18 de ce mois et ce 
jusqu’au mois de mai. La séparation est difficile, d’autant que ce 
n’est pas tout près. Nous aimerions bien rentrer en Suisse à la fin de 
l’année scolaire des filles, au printemps, afin de retrouver nos chères 
mamans. Mais rien n’est sûr. Si Auguste n’écrit pas souvent, il pense 
beaucoup à chacun de vous et à sa chère maman. Il a tellement de 
responsabilités et de travail ici, que cela me fait parfois soucis. 

Ce matin, Auguste a réparé la voiture. Il est allé en ville afin d’y 
chercher notre courrier. Ainsi, nous pourrons rentrer à Balaka en 
faisant une halte à la station américaine de Kafumba. Là-bas, ils 
m’ont demandé de traduire un vocabulaire Kikwango en français.

 27 février1952

Nous pensons bien à vous, alors que vous êtes sous la neige et dans 
le froid. Ici on transpire ! Myriam et Liliane sont à l’école française 
du Gouvernement Belge, qui se trouve à Léopoldville. Elles vivent 
en internat, mais ce n’est pas facile. Liliane a perdu 8 kg et Myriam 
5 kg en 15 jours. Elles étaient complètement épuisées lorsqu’elles 
sont rentrées à la maison. Le 3 février dernier, il y a eu un terrible 
accident d’avion à Idiofa, qui se trouve à 70 km d’ici. Arrivé sur 
place, j’ai aperçu tout un attroupement. C’est là que j’ai appris le 
tragique accident d’avion de la veille, qui a fait seize victimes. Des 
dizaines d’européens, des milliers de congolais et plus d’une dizaine 

de capucins catholiques étaient présents pour la circonstance. Dieu 
a permis que j’arrive juste à temps pour l’ensevelissement et que je 
rende un témoignage public au cimetière, devant les tombes ouvertes, 
soutenu par la force du Seigneur. Après un prêche de deux heures 
par des pères catholiques missionnaires, j’ai lu quelques passages 
de la Bible, attestant que seul le Sauveur Jésus-Christ est la source 
de la vie, du pardon des péchés et que lui seul peut consoler ceux qui 
pleurent. Il y avait un grand silence, car chacun écoutait le message 
de Dieu. Puis j’ai terminé par une ardente prière, demandant à Dieu 
de consoler et de trouver les cœurs de chaque personne présente.

19 avril 1952

Malgré les luttes constantes et journalières, nous sommes encouragés 
et soutenus par les promesses de Dieu. À Pâques, plus de mille 
personnes ont assisté aux réunions. Du jeudi saint au mardi matin, 
nous avons eu des réunions d’études bibliques bénies et bien suivies. 
Continuons de prier pour les personnes que le monde attire, pour les 
chrétiens tièdes qui manquent de vision et pour que nous soyons en 
mesure de les aider. La Parole de Dieu écrite continue de se répandre, 
tant chez les congolais que parmi les blancs. Nous demandons au 
Seigneur qu’il veille sur ces centaines d’exemplaires ainsi répandus. 
La place manque pour mentionner en détails les nombreuses 
opportunités pour le témoignage à l’hôpital, au dispensaire et à la 
léproserie. Une grande partie des deux mille malades soignés en 
1951 ont entendu l’évangile pour la première fois. Beaucoup ont 
emporté une portion de la Bible dans leurs villages, souvent éloignés. 
Des témoignages spontanés de malades guéris, attestent qu’il y a 
beaucoup de personnes sauvées et que la Parole de Dieu ne retourne 
jamais à Dieu sans avoir accompli son effet. 

En 1951, huitante lépreux ont été hospitalisés et soixante-six 
continuent leur traitement. L’œuvre de Dieu se poursuit dans les cœurs, 
de sorte que même quelques uns d’entre eux ont demandé le baptême. 
Du point de vue physique, il y a vraiment des encouragements. Nos 
filles, Myriam et Liliane, sont retournées pour le 2ème semestre à 
l’école Américaine pour enfants de missionnaires à Lubondai. Nous 
remercions le Seigneur qui a pourvu à tous les frais, qui sont pourtant 
élevés : 5’000 fr. suisses pour une année scolaire. Au départ, nous 
voulions les placer dans une école du gouvernement, où le français 
est enseigné, mais la vie de l’internat dans ces grandes écoles a ses 
inconvénients.
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L’école préparatoire de Balaka
Mlle Brémond s’est proposée pour remplacer le moniteur de l’école 
de Balaka. Voilà déjà six semaines qu’elle traverse la brousse fleurie 
chaque matin, en compagnie de son « boy » de maison. Tout un petit 
monde bien charmant y afflue chaque matin. Des garçons avec arcs et 
flèches, de nombreux bébés sur la hanche d’enfants à peine plus âgés 
qu’eux, tout ornés de perles, anneaux de métal ou peinture rouge, 
ainsi que des fillettes au tricotage rouge qui est leur teinte favorite. 
Nufmaka, le chef païen, assiste souvent aux leçons. On y chante 
beaucoup et on utilise des flanellographes pour les cours bibliques.

Les vacances scolaires
Juillet 1952 : C’est la saison sèche. C’est le moment choisi par les 
congolais pour préparer les plantations en forêt. C’est aussi la période 
des vacances scolaires. La station est pratiquement vide quand les 
quelques deux cents écoliers ne sont pas là. Myriam et Liliane sont 
aussi en vacances depuis fin mai. Ce temps béni en famille touche à sa 
fin, puisque l’école recommence le 5 août. Nous sommes encouragés 
par les réunions que nous tenons dans divers villages, les dimanches 
après-midi. 
Quand nous arrivons dans un de ces villages, le crieur du village 
proclame de toute sa force que le missionnaire est arrivé, qu’il faut 
laisser son ouvrage et venir assister à la réunion où l’on parlera de 
Dieu. Et petit à petit, des hommes de tous âges arrivent. Certains d’un 
bon pas, d’autres très péniblement, parce que malades ou infirmes. 
Puis des femmes avec des bébés bien potelés sur la hanche. D’autres 
tiennent par la main des enfants tout effarouchés à la vue de l’homme 
blanc. L’auditoire se forme gentiment. Les chrétiens entonnent des 
chants qui sont repris par l’auditoire, puis dans le recueillement, 
s’élève la prière à Dieu. La réunion a lieu dans la chapelle s’il y en 
a une et si elle est assez grande, sinon, c’est en plein air à l’ombre 
d’un arbre. Le chef est toujours devant, assis sur la chaise qu’il a pris 
soin d’apporter. Certains prennent leurs chaises avec, d’autres sont 
assis sur des nattes ou sur leurs talons. Chacun est attentif, la lecture 
de la Parole de Dieu se fait dans le recueillement. On emploie de 
préférence la langue de la tribu. 

L’école de nos filles
Liliane fait de grands progrès à l’école. Elle arrive bien a suivre en 
anglais et fréquente une classe de degré supérieur. Cependant, elle 
s’ennuie de la maison et ne se plaît pas beaucoup là-bas. Myriam, qui 
souffre passablement des yeux, est restée avec nous et nous ne savons 
pas si elle retournera à l’école. Si nos filles préfèrent étudier ici à la 
maison, nous prendrons des cours par correspondance.

Une femme meurt et revient à la vie
Dans le village, une femme faisant partie d’un groupe de chrétiens 
est tombée gravement malade puis est morte. Pendant huit heures, 
elle n’a plus donné de signe de vie, puis soudain, elle s’est assise et a 
invité tous ceux qui étaient là à prier. Elle-même a commencé a louer 
Dieu, puis elle s’est levée et est allée vers le feu afin de se réchauffer. 
Elle a ensuite raconté qu’elle a vu le ciel, qu’il faut suivre Jésus, qu’il 
est vraiment le chemin et la vérité. Tous les chrétiens de ce groupe 
ont été stimulés et encouragés.

Le patient qui disparaît
Un jour, alors que nous sommes à table, un congolais vient me 
chercher en urgence et me demande de faire vite, car son ami est 
tombé à bicyclette et s’est fracturé le fémur. Je prends de quoi soigner 
le blessé et pars en voiture accompagné d’infirmiers. L’homme a très 
mal, mais heureusement, la fracture est franche, ce qui me permet 
de lui faire un pansement et de l’amener à l’hôpital. J’improvise une 
extension, ce qui réduit les douleurs. De cette manière, la première 
nuit ainsi que les suivantes sont bonnes. Après quelques jours, un 
matin, les infirmiers trouvent la chambre vide, l’extension coupée, 
le pansement arraché, les attelles sur le lit. Le patient a disparu 
pendant la nuit ! C’est certainement instigué par les sorciers et hanté 
par les mauvais esprits, qu’il a agi ainsi ! La puissance des ténèbres 
est terrible. Seule la vertu du précieux sang de Jésus assure une 
délivrance totale. Nous voyons beaucoup de croyances démoniaques 
à la léproserie. Souvent, ces malheureux, qui sont de véritables loques 
humaines, sont tellement endurcis, envoûtés par les sorciers avec la 
crainte des mauvais esprits, qu’ils restent longtemps insensibles et 
indifférents au message de la grâce de Dieu. Mais quand la lumière 
de Dieu pénètre dans leur vie, leurs visages s’illuminent de joie.
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« Que l’Éternel te rende ce que tu as fait, et que ta récompense soit 
entière de la part de l’Éternel. » Ruth 2 : 12

Janvier 1953 
Nous organisons des réunions spéciales pour les 15 jeunes filles de 
l’internat qui vont se marier le 14 de ce mois et allons célébrer ces 15 
mariages ensemble, ici à la station. Nous demandons au Seigneur que 
ces jeunes couples soient des lumières à la gloire de Dieu.

15 mariages à la fois

12 février 53
Ici l’évangile continue de se répandre et la Parole de Dieu ne retourne 
jamais à vide. 

Il y a actuellement un mouvement assez répandu, pratiquant 
l’hypnotisme en secret, et l’interprétant comme une puissance 
miraculeuse et protectrice en cas de danger. Nous devons redoubler 
de vigilance. Satan lance en quelque sorte une offensive camouflée 
pour prendre les âmes au piège. Myriam et Liliane, quant à elles, ont 
repris l’école pour enfants de missionnaires le 20 janvier, après un 
temps de vacances béni. Elles se recommandent aussi à vos prières. 
L’école de la station a également recommencé et nous avons plus de 
200 élèves. Priez pour eux, pour les instituteurs, les évangélistes, et 

Un ministère diversifié
1953 - 1961
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aussi pour nous. Kitambala Jean et sa femme Monga ont accepté 
la charge de l’internat de jeunes filles. Une violente tornade a 
détruit la chapelle des lépreux, et ceux-ci, d’un élan spontané en 
ont reconstruit une nouvelle avec zèle et courage. Nous sommes 
encouragés mais financièrement limité dans cette tâche ardue. Nous 
avons également besoin de pansements de toutes sortes et serions 
heureux d’en recevoir. Auguste

9 mars 1953
Les réunions continuent d’être bien fréquentées ici à la station. 
Lors de nos réunions du mardi soir, nous étudions et méditons tout 
spécialement la nouvelle naissance et la nécessité absolue d’être né 
de nouveau, car ce qui est né de Dieu triomphe du monde. La Parole 
de Dieu est immuable et éternelle, elle subsiste à toujours. « Car le 
ciel et la terre passeront mais la Parole de Dieu ne passera point. » 
Luc 21 : 33 Nous sommes encouragés par la Parole de Dieu qui se 
répand bien, lors de nos tournées dans les villages. 

Un jour, après une de ces réunions, le chef du village s’approche 
de nous et nous dit « venez plus souvent afin que nos oreilles se 
débouchent. » Hier, dimanche après-midi, nous sommes allés pour 
la première fois dans un village de la région, pour une réunion qui 
a été annoncée. À notre arrivée, vers deux heures, il y avait foule au 
village, les tam-tams résonnaient avec entrain. Il y avait une grande 
fête pour le couronnement du chef et nous fûmes de suite informés 
que leur cérémonie touchait à sa fin et que chacun viendrait ensuite 
à la réunion. Effectivement, chacun est venu. L’attention était à son 
comble tout au long de la réunion. Nous avons pu leur annoncer avec 
conviction le message de la grâce et du salut en Jésus-Christ.

8 avril 1953
Nos santés sont assez bonnes, bien que souvent très fatigués. Je 
continue de réparer les vélos pour les congolais, ce qui nous aide 
pour les grands frais d’écoles de nos filles. Je fais aussi notre savon en 
suffisance, pour nos besoins personnels ainsi que pour la léproserie 
et l’hôpital. Il est probable qu’un porteur de courrier parte encore 
aujourd’hui à Idiofa, pour atteindre le camion de la poste qui part à 
Kikwit. C’est pourquoi j’en profite pour vite vous écrire ce petit mot. 
Que Dieu vous bénisse… Auguste

Aujourd’hui, 8 avril, c’est l’anniversaire d’Auguste ! Nous avons 
décoré la table de midi avec des fleurs de notre jardin et malgré 

les 700 km qui nous séparent, nous avons même entendu Myriam et 
Liliane souhaiter un joyeux anniversaire à leur papa, par la radio de 
l’école, à midi. Les moniteurs des différents villages sont venus pour 
Vendredi Saint et Pâques et repartiront demain, tandis qu’un bon 
nombre de personnes reste ici afin de se préparer pour le baptême.

Ici, à la station, nous avons 223 écoliers. La discipline est souvent plus 
pénible que l’enseignement. Recevez, chère famille nos meilleures 
salutations… Hélène

Couronnement d’un chef
Pendant les plusieurs jours précédant la cérémonie, le chef est relégué 
dans sa hutte. Il doit se coucher par terre. Pendant ce temps, les 
villageois vont à la chasse, car il faut à tout prix tuer un sanglier pour 
pouvoir présenter les hommages au chef avec une cuisse de sanglier. 
Aussi longtemps que cette cuisse n’est pas présentée, la cérémonie 
ne peut pas avoir lieu et le chef doit rester enfermé dans sa hutte. 
La mort du sanglier est le signal de la fête. Lorsque le chef quitte sa 
hutte, il doit au préalable se laver à fond, changer de vêtements et 
revêtir les insignes de son autorité. Son nom est alors changé. Il doit 
s’asseoir sur une peau de léopard (signe de royauté) qui est placée 
sous sa chaise en guise de trône. 
La cérémonie a lieu au centre du village et le nouveau chef est 
entouré de tous. Quelques anciens officient et proclament longuement 
les droits et les devoirs du chef. Une trompe d’ivoire résonne. Un 
instrument métallique en forme d’une double cloche retentit de ses 
deux sons. Deux houes sont continuellement frappées l’une contre 
l’autre ainsi que deux machettes, signe du labour et de l’artisan. Le 
chef est proclamé le maître de tous et de tout ce qui a rapport à la 
vie.

Le temps des grandes vacances
Nous sommes déjà à la fin du mois de mai et nous partons rechercher 
Myriam et Liliane à l’école de Lubondai pour les grandes vacances. 
Les quelques 1400 km que nous devons parcourir se passent sans 
incident. Elles reprendront l’école le 4 août prochain. Durant ce 
dernier semestre, elles ont fait de grands progrès à l’école.
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La société Baptiste Mid-Missions

Après des années de prières et d’attente, vers la fin juin, le Seigneur 
nous a envoyé un représentant d’une grande société missionnaire 
venant d’Amérique, afin de voir ce que cette société peut faire pour 
le grand champ missionnaire que nous occupons. Ils ont également 
de nombreux missionnaires dans le monde. Nous croyons que 
cette visite est permise par Dieu et qu’il en résultera une grande 
bénédiction pour l’ensemble de notre champ missionnaire. Mais il 
faudra du temps ! Après une conférence très bénie et une courte visite 
sur la plupart de nos stations, M. et Mme Fetzer sont repartis pour 
l’Amérique via le Congo français et la France, où cette société a de 
nombreux missionnaires. Les décisions prises d’un commun accord 
vont être présentées au comité central dans le courant du mois d’août 
et un véritable S.O.S est lancé parmi le peuple de Dieu pour la prière 
en faveur de ce champ missionnaire ici au Congo. Cette société 
regroupe à elle seule plus de 500 ouvriers du Seigneur dans le monde 
entier. Elle est connue sous le nom de Baptiste Mid-Missions. Tous 
marchent entièrement par la foi, comptant sur Dieu et agissant suivant 
les provisions que le Maître de la moisson met à leur disposition pour 
subvenir à leurs besoins. Le vrai rôle de cette mission est de servir 
d’intermédiaire entre les églises, les amis et les missionnaires. En 
même temps, elle veille sur cette œuvre gigantesque afin qu’aucun 
missionnaire ne soit abandonné ou isolé pour des causes imprévues. 
Aucun salaire n’est garanti aux missionnaires. Autant que possible, 
chaque missionnaire est soutenu spirituellement et financièrement 
par son église ou son cercle d’amis. Notre expérience personnelle 
montre que Dieu ne fait jamais défaut et qu’il tient ses promesses.

Décès de notre amie
Le Seigneur a rappelé à lui notre très chère sœur Daisy Forel, le 13 
octobre 1953 à Lausanne. Elle avait subi une opération du cœur qui 
avait semble-t-il bien réussi, mais des complications s’y sont mêlées. 
C’est elle qui a fondé la station de repos à Hébron. Désormais, c’est 
à nous qu’incombe le devoir de maintenir cette œuvre.

20 octobre 1953
Bien chère famille… Comment vont les affaires de la ferme à 
Courroux ? Ici nous avons aussi une sorte de ferme ! 4 cochons tout 
noirs, des poules, des canards, des lapins, des chiens, des chats, 2 
perroquets et 2 singes.

L’autre jour, j’ai visité plusieurs villages et dans un de ceux-ci, il y 
avait une femme qui était morte le matin même. Elle était malade 
depuis huit jours et laissait un tout petit bébé de 15 jours environ. 

Une femme congolaise, ainsi que ce petit bébé, sont venus avec nous 
à la station pour y trouver du lait. Malheureusement, ce pauvre 
bébé qui avait déjà souffert de privation, est mort à son tour, trois 
jours plus tard. Par contre, nous avons trouvé plusieurs familles qui 
s’occupent de petits orphelins et nous leur fournissons le lait. C’est 
une bonne chose car ici, lorsqu’une maman meurt, le bébé est voué à 
la mort, car ce n’est pas courant d’élever l’enfant d’une autre. Et le 
sorcier trouve encore un coupable qui doit être puni sévèrement. 

Au dispensaire, nous avons toujours beaucoup de malades. Cette 
année, 112 lépreux sont déjà venus se faire soigner à la léproserie, 
sans compter les soixante résidents... Auguste

Décembre 1953
Depuis le 10 de ce mois, nous sommes en famille. Les filles sont en 
vacances et reprendront l’école le 19 courant. La société Baptiste 
Mid-Missions a accepté d’assumer la responsabilité de notre champ 
missionnaire. Des renforts sont prévus. Une nouvelle missionnaire 
est déjà arrivée et cinq autres sont en Belgique pour apprendre le 
français et suivre des cours de médecine tropicale et de pédagogie.

Hélène et Auguste
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Vingt cinquième noël
Déjà Noël ! Nous fêtons notre 25ème Noël ici. Il y a bientôt 25 ans 
révolus que nous nous sommes embarqués pour le Congo. Les 
réunions de cette semaine de Noël sont bien suivies. Le jour de 
Noël, plus de 1500 personnes étaient présentes à la réunion. C’est 
réjouissant. Cette année 121 lépreux ont été soignés avec d’assez 
bons résultats. Les colis de pansements ont étés particulièrement 
appréciés. Durant toutes ces années écoulées, Dieu a fait de grandes 
choses pour nous.

1954 - QUATRIÈME CONGÉ

Départ pour notre quatrième congé en Suisse
(Extrait d’une lettre écrite le 15 novembre 1954)
Le Seigneur nous a envoyé la famille Wivell avec leurs trois enfants, 
ce qui nous a permis de quitter Balaka le 21 août 1954 pour la Suisse, 
en passant par Kikwit, tout en visitant divers missionnaires en cours 
de route. 

Le 28 du même mois, nous quittions Kikwit par bateau fluvial pour 
arriver à Léopoldville six jours plus tard. Ensuite nous sommes restés 
huit jours à Léopoldville, afin d’y régler des affaires importantes 
pour la mission. 

Le matin du 10 septembre, nous quittions Léopoldville par train pour 
Matadi, où nous nous embarquions le même soir sur le « Mar-del-
Plata », grand bateau mixte. 

Le 11 au matin, nous naviguions vers Boma où s’acheva le chargement 
de la cargaison du bateau pour atteindre Anvers le 27 septembre. Là, 
nous avons débarqué. La traversée s’est bien passée. Nous avons 
pu distribuer 11 bibles et avons eu plusieurs occasions de rendre 
témoignage. En Belgique, les missionnaires de Baptist Mid-Missions, 
qui étaient là pour apprendre le français, sont venus nous chercher 
en voiture à Anvers. Nous avons vécu un séjour agréable au milieu 
d’eux et avons passé trois jours pendant lesquels nous étions bien 
occupés par des entretiens, des visites, des consultations diverses 
relatives à des questions vitales de la mission, ainsi qu’à acquérir 
des vêtements chauds pour l’hiver.

Nous étions anxieux de regagner la Suisse et de revoir mon frère 
Ernest, missionnaire au Liban. Cela fait exactement 20 ans que nous 

ne nous sommes plus revus. C’est une grâce de Dieu d’avoir permis 
ce revoir. En arrivant en Suisse, nous avons été saisis par la beauté de 
notre pays et avons été bien accueillis à Courroux, dans la famille de 
mon frère. Quelle joie également de revoir nos chères mamans !

Lieu idyllique
Actuellement, nous sommes depuis quelques jours à Chesières, dans 
un chalet aimablement mis à notre disposition par le Dr. J. Brémond 
de Genève. C’est un chalet très rustique. Novembre 1954
Je viens de subir une opération de chaque œil, dans un intervalle 
de dix jours, chez un spécialiste à Bienne. Merci aux amis qui nous 
portent dans la prière. Dieu entend et répond, et un léger mieux est 
déjà notable dans ma vue qui devenait très déficiente. Vers la mi-
janvier 1955, nous nous absenterons de la Suisse pour quelques 
mois. Pour l’instant, nous ne savons pas où le Seigneur nous dirigera 
après notre séjour ici. Priez afin que nous puissions trouver un petit 
logement meublé pas trop éloigné d’une gare. Nous continuons de 
recevoir de bonnes nouvelles de Balaka ainsi que de l’ensemble du 
champ missionnaire… Auguste

1955 Séjour à Cleveland (USA), 25 février 1955

A tous nos chers bien-aimés… Bien des fois nos pensées s’envolent 
jusqu’à vous. Nous avons débarqué le soir du 3 février chez vous.
Nous sommes au séminaire pour deux semaines et avons des cours 
très concentrés de 8h à 13h et de 14h à 16h. Le soir, à 19h30, il y a 
une réunion missionnaire jusqu’à 21h30. Pendant ces cours, Myriam 
et Liliane sont dans une famille assez loin d’ici. Après le 4 mars, 
nous irons plus à l’intérieur pour 6 semaines. Les filles pourront 
être avec nous. Lundi dernier, nous avons dû nous présenter devant 
le comité. Nous appréhendions ce moment. Heureusement que nos 
papiers d’examens ont étés acceptés. La grande question, pour nous 
maintenant, est de savoir si la mission permet aux enfants de l’âge 
des nôtres de retourner en Afrique. Il faut que le Seigneur nous 
dirige en cela. Ici nous sommes 8 missionnaires du Congo. Nous 
nous sentons à l’aise avec eux mais je préfère la Suisse. Voici enfin 
le moment du départ qui approche. Combien je me réjouis de vous 
revoir tous. Depuis le 17 juin, nous sommes pèlerins et voyageurs. 
Nous ne manquons de rien, le Seigneur pourvoit à tous nos besoins. 
Myriam et Liliane ont décidé de revenir avec nous. Liliane désire 
fermement terminer ses études dans l’école où elle était. 
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Si l’Amérique était notre pays, nous les presserions davantage de 
rester, mais je n’ai pas la liberté de le faire. Pour nous il est tout 
naturel qu’on préfère les avoir avec nous. Leur avenir est dans les 
mains du Seigneur. Nous repartons pour Londres en bateau et allons 
traverser la Manche pour la Belgique. Dès que possible, nous vous 
donnerons des nouvelles. Je ne sais pas combien de temps nous 
serons en Suisse. Liliane partira probablement au Congo avant nous, 
en avion. Nous verrons tout cela en temps voulu. Bien que notre vie 
soit incertaine avec tous ces voyages, nous sommes reconnaissants de 
ce que le Seigneur nous conduit jour après jour. Bien fraternellement 
en Christ, vos Auguste, Hélène, Myriam et Liliane

1956 - NOS DÉBUTS À KIKWIT

Récit du voyage
Novembre 1955 : Le 2 novembre au matin, nous débarquons à Pointe 
Noire et le soir, nous sommes dans le train pour Brazzaville, après 
trois heures de retard suite à un éboulement. Une fois à Brazzaville, 
nous louons un camion pour rejoindre le port du fleuve Congo où 
sans difficulté, nous passons la douane. Puis nous embarquons sur 
un autre bateau, pour arriver une demi heure plus tard sur le sol 
Congolais. Les formalités d’immatriculation et d’immigration, ainsi 
que la douane, n’ont donné lieu à aucune complication, ainsi nous 
arrivons à la maison de passage de la mission à Léopoldville en début 
d’après-midi. Nous sommes contents de trouver enfin un peu de répit 
et la terre ferme. Vendredi dès le matin, nous partons à la recherche 
d’une voiture d’occasion, puis vendredi soir, nous trouvons enfin 
celle qui nous convient : une Chevrolet station wagon de 1954. Une 
jolie machine en bon état, avec trois mois de garantie. Samedi à 
midi, nous allons chercher notre nouvelle voiture et faire quelques 
commissions, et vers le soir, nous allons visiter quelques amis de 
l’Armée du Salut. Lundi matin nous faisons encore quelques achats, 
changeons les chambres à air des pneus, et quittons Léopoldville. Les 
50 premiers kilomètres se passent bien, mais on ne peut pas en dire 
autant des 50 suivants ! Nous suivons un terrible orage et la route est 
affreuse ! Avant d’arriver dans un poste de l’Armée du Salut pour y 
passer la nuit, nous devons changer de roue, car la chambre à air se 
dégonfle. Le lendemain, nous retournons acheter deux pneus neufs 

que nous nous empressons de monter sur la voiture. Depuis là, nous 
continuons notre route en roulant très lentement, car la route est 
vraiment mauvaise. Malgré cela, nous voilà de nouveau en panne, 
enlisés ! La grande chaleur et l’humidité sont très fatigantes mais 
malgré cela, il n’y a pas trop de mal! En cours de route, nous trouvons 
un gîte sans lit pour y passer la nuit! Très tôt le lendemain matin, nous 
repartons pour arriver au ferryboat du Kwango. Malheureusement 
nous ne pouvons passer que le soir, car le bac est en réparation. 
La nuit tombée, nous ne savons pas où dormir, quand soudain, un 
monsieur suisse nous invite pour un excellent souper et nous offre 
de dormir dans sa maison. Après s’être bien reposés, nous repartons 
le lendemain matin (vendredi) vers 7h, pour faire 80 km avant de 
faire une petite halte chez des amis de la mission protestante. Nous 
roulons jusque tard dans la nuit quand finalement nous trouvons une 
maison de passage vide dans une grande plaine. Elle fait bien notre 
affaire, il y a juste deux lits et nous avons quatre couvertures. 
Samedi 9 novembre de bonne heure, nous sommes de nouveau en 
route pour arriver à Kikwit en début d’après-midi où tout le monde 
nous attend avec impatience. Depuis ce moment là, nous sommes 
restés ici où il y a un énorme travail. Les missionnaires viennent 
de toutes les stations pour nous voir, nous sommes débordés ! Une 
semaine après notre arrivée à Kikwit, nous décidons de faire une 
visite éclair à Balaka. Comme c’est bon de revoir notre village avec 
tous nos amis ! Ceux-ci ne sont pas enchantés que nous restions pour 
un temps à Kikwit ! 

Nouvelle vie à la station de Kikwit

24 mars 1956
Voilà plus de quatre mois que nous sommes ici à Kikwit. Nous 
envisageons de construire une chapelle pouvant asseoir au moins 800 
personnes, car nos locaux ne suffisent plus à accueillir tout le monde. 
De plus, il nous faut des petites maisons pour loger les moniteurs et 
les aides congolais. Il nous faut également des pavillons pour les 
écoles et les cours bibliques. Je viens de rentrer d’une conférence 
biblique de deux jours avec nos évangélistes et moniteurs de la 
région. Ils étaient 21. Il y avait beaucoup de monde à cette conférence 
et Dieu nous a visités. Nous avons une trentaine de postes dans les 
villages de la région, que nous devons visiter de temps en temps. 
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Nous avons besoin de vos prières pour nos évangélistes et moniteurs 
qui s’occupent de ces postes, car ils sont trop souvent entièrement 
livrés à eux-mêmes. Les distances séparant les villages les uns des 
autres, les routes sinueuses et impraticables, surtout en cas de pluie, 
rendent les visites régulières très difficiles. Daniel Mukendji, un 
pasteur congolais, est un homme dévoué et consacré, qui circule en 
vélo pour visiter les nombreux postes ruraux et leurs chapelles. Il 
fait de son mieux pour encourager les chrétiens et tient des réunions 
chaque dimanche dans des lieux différents. Son ministère est béni 
mais il ne peut y suffire. Certains moniteurs sont découragés, car les 
enfants des écoles suivent irrégulièrement les classes et les chrétiens 
ne montrent pas toujours l’intérêt voulu, ni l’assiduité aux réunions. 

La question financière est souvent précaire et le coût de la vie 
renchéri. Lorsqu’on ne regarde pas à Jésus dans chaque situation, le 
découragement nous guette. À 6 km d’ici, dans un de ces postes, les 
chrétiens ont pourvu aux finances pour la construction d’une grande 
chapelle en pierres et ciment, avec un toit en tôles ondulées. Dans 
tous ces postes, ils pourvoient aussi aux salaires de leurs pasteurs et 
moniteurs qui sont au nombre de 25. 

Presque tous les jours, nous sommes sollicités pour visiter des 
villages, y faire des réunions ainsi qu’ouvrir des écoles chrétiennes. 
L’œuvre ici à Kikwit est immense et s’amplifie toujours davantage. Un 
grand travail se fait aussi à la prison. Lors de la dernière visite que 
j’y ai faite, plus de 200 prisonniers sont venus assister à la réunion. 
Il y a quinze jours, un prisonnier récemment libéré est venu chercher 
des livres et des évangiles. Il s’est donné au Seigneur pendant son 
séjour en prison. D’autre part, nous vendons beaucoup de Bibles ; 
la majorité à des Européens, qui presque toujours l’achètent pour 
la première fois. Beaucoup de traités, d’évangiles et de nouveaux 
testaments sont également vendus ou donnés. 

A la station de Kikwit, nous avons également une maison de passage 
« Guest House » pour les nombreux missionnaires de passage qui 
partent en congé ou qui arrivent d’outre mer, ou alors, qui viennent 
pour faire des emplettes ou pour recevoir des soins. En un mois, six 
nouveaux missionnaires sont arrivés et deux autres sont annoncés 
pour le mois d’avril, dont une demoiselle qui restera à Kikwit pour 
seconder l’œuvre ici. Priez pour l’ensemble de la mission, son 
administration, nos relations avec les autorités gouvernementales, 
ainsi que pour les locations et concessions de terres servant à nos 
stations et postes dans les villages. 

Station de Kikwit

Bien souvent nous rencontrons des complications imprévues. Ce sont 
des responsabilités accrues qui m’incombent pour le moment. Pensez 
aussi à Hébron, poste fondé par feu Mlle Daisy Forel, car nous sommes 
chargés d’en assurer l’avenir. Il semble qu’il y ait une complication 
pour la location des terrains. Pour l’instant, Mlle Brémond y réside 
toute seule et s’occupe de la bibliothèque évangélique, mais il nous 
faudrait du personnel appelé par Dieu afin que Mlle Brémond puisse 
rentrer au pays pour s’occuper de sa santé. Si nous ne possédions 
pas l’assurance de la part de Dieu, que c’est lui qui nous demande 
de rester à Kikwit, nous serions bien incapables de remplir cette 
immense tâche et repartirions à Balaka. Merci pour vos prières et vos 
dons. Fraternelles salutations en Christ… Auguste Eicher et famille

Octobre 1956
Voilà bientôt un an que nous avons quitté la Suisse pour Kikwit. 
Nous nous habituons à notre nouvelle vie ici à Kikwit qui est bien 
différente de celle de Balaka où nous avons travaillé durant 15 ans 
déjà. Ici, les congolais travaillent en ville et habitent en dehors, 
ce qui fait qu’on ne les connaît que très peu. On ne les côtoie que 
dans les réunions, mis à part ceux qui travaillent pour nous. Nous 
avons quatre garçons de maison (tous jeunes mariés), un autre pour 
l’entretien de l’extérieur, des moniteurs qui enseignent à l’école, plus 
les écoliers. Ces temps, nous sommes 25 à 30 personnes à table, et 
depuis le 20 septembre, nous vivons à trois familles ensemble, donc 
neuf au total. Le cuisinier, avec l’aide de deux garçons, s’en tire plutôt 
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bien pour servir à table, faire les chambres et tous les nettoyages. Le 
quatrième garçon s’occupe de la lessive et du repassage. Nous avons 
le bonheur de vivre dans une maison qui se trouve en dehors, ce que 
nous apprécions particulièrement ! La saison des pluies a commencé, 
après quatre mois de sécheresse. Quelle poussière et quelle chaleur ! 
Maintenant on respire, mais tout est très humide… Hélène

Vie de la famille Eicher
Extrait d’une lettre de Myriam Eicher (fille d’Auguste et Hélène) 
adressée à ses cousins et cousines de Courroux en Suisse.

5 Octobre 1956
Nous pensons bien à vous tous, car il y aura bientôt une année que 
nous vous avons quitté pour revenir au Congo. Cela a été bien dur. 
Cette semaine nous avons eu beaucoup de monde par ici, donc pas 
le temps de nous ennuyer. Mes études avancent et j’espère finir dans 
deux mois, Dieu voulant. À côté de mes études et dans la mesure du 
possible, j’aide ma maman dans le travail des jeunes filles. Nous leur 
apprenons à lire et à coudre. Je m’occupe également d’un groupe de 
couture avec des jeunes filles de Kikwit. Je suis reconnaissante au 
Seigneur de m’avoir aidé dans ces études malgré ma santé qui n’est 
pas très bonne. J’ai beaucoup de peine à écrire en français. Liliane va 
bien. Elle a eu son permis de conduire il y a trois semaines et elle suit 
un cours d’allemand par correspondance. Priez pour notre avenir et 
aussi pour papa qui n’est pas très bien depuis quelques mois déjà, 
car il a tant à faire. Maman aussi a beaucoup à faire. Écrivez-nous 
bientôt, car cela nous fait plaisir d’avoir de vos nouvelles. Bien des 
baisers… Myriam

1957 - LE TOURNANT

24 juin 1957 : Départ de nos filles
Myriam et Liliane ont toutes les deux réussi leurs diplômes d’études 
supérieures (maturité). 

Nos deux filles sont en Suisse depuis le 26 septembre. Elles sont 
arrivées à Genève vers 6h du matin, en D.C.7, après 12h de vol. 
Depuis le 10 octobre, elles sont à l’école Biblique d’Emmaüs où 
elles se plaisent. Il semblerait que Myriam ne soit pas très bien. Elle 
se plaignait déjà ici, mais les recherches médicales n’avaient rien 

donné. Depuis qu’elle est en Suisse, elle a pu voir un spécialiste à 
Lausanne et nous attendons les résultats des analyses. Il est clair que 
si Myriam vient à quitter Emmaüs, Liliane quittera aussi, car elles 
ont désiré passer du temps ensemble de façon à mieux s’adapter à 
leur nouvelle vie. 
C’est très dur pour nous d’être si loin de nos filles. Mais nous 
remercions Dieu pour la famille et les amis qui les entourent

Construction de la chapelle
La chapelle est déjà presque terminée. En ce moment, nous travaillons 
au parterre, qui avance rapidement. Il nous faut encore des portes. 
Les fenêtres viendront plus tard, lorsque nous aurons les fonds 
nécessaires. 

Construction de l’église en blocs de ciment à Kikwit

Cette chapelle, faite en briques de ciment, est spacieuse et a belle 
allure, chacun attend avec impatience le moment de pouvoir 
l’utiliser. C’est encourageant de voir comme le Seigneur a pourvu 
jusqu’à ce jour. L’intérieur mesure 28 m sur 12 m. À Mosango, poste 
éloigné de 65 km, la nouvelle chapelle en construction est aussi 
presque terminée. À l’école de la mission, nous avons 280 élèves. 
D’autre part, nous enseignons chaque jour, pendant environ une demi 
heure, le cours de religion protestante aux 180 élèves fréquentant 
les écoles du gouvernement. Un jeune collègue qui a la charge de 
notre école enseigne aussi la Bible dans les écoles supérieures du 
gouvernement. 
La grippe Asiatique sévit assez fortement ici, atteignant un grand 
nombre de personnes et n’épargnant pas les missionnaires.
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Problème de logement
Depuis le retour des missionnaires que nous remplacions, la question 
du logement devient un problème aigu ; nous devons leur donner 
la maison que nous occupons car ils ont deux petits enfants. Si les 
missionnaires maintiennent leur désir que nous restions ici, nous 
occuperons deux chambres dans la maison de passage en attendant 
de construire une autre résidence. Les plans sont déjà faits, mais 
nous nous attendons au Seigneur pour les fonds. Pour l’instant, nous 
n’avons pas d’indications précises du Seigneur quant à savoir si nous 
devons rester ici ou retourner à Balaka. Ma vue avec l’œil droit a bien 
diminué ces derniers temps. On se demande si il y a une possibilité 
d’intervention. Que de questions !

Incertitude pour Myriam et Liliane

4 Novembre 1957
Myriam ne pourra pas rester à Emmaüs à cause de sa santé. Elle 
doit d’abord se soigner. Nous espérons qu’elle puisse aller chez tante 
Louise (la sœur d’Auguste) avec sa sœur Liliane. Mais pour l’instant, 
nous n’avons pas reçu de réponse de Louise qui vient de perdre son 
cher mari. Espérons que ses enfants vont la soutenir dans ce temps 
d’épreuve… 

Il est probable que lors de la prochaine conférence qui doit se dérouler 
ici dès le 16 novembre, une nouvelle direction se dessine pour nous. 
Nous pensons même rentrer en Suisse si le Seigneur le permet. Nous 
nous attendons à lui pour cette décision car lui seul connaît notre 
avenir. Peut-être qu’Hélène viendra en décembre et moi un peu plus 
tard. Nous prions pour cela. Nous aurons d’autres précisions lors 
de la conférence. Pour l’instant, nous allons retourner quelques 
semaines à Balaka, histoire de mettre certaines choses en ordre… 
Auguste

 
Décision pour notre avenir
Deux représentants du comité, ainsi que leurs compagnes, sont 
présents à la conférence. Après avoir prié ensemble, la décision 
unanime pour que nous rentrions en Suisse avant la fin de l’année 
tombe. Cependant, au préalable, nous sommes chargés d’une mission 
à Léopoldville auprès du gouvernement général du département de 
l’enseignement, à exécuter avant Noël. Cette décision change tous 

nos plans. C’est le moment de se mettre à la tâche pour commencer à 
emballer (ce qui représente un grand travail), réorganiser toute l’œuvre 
missionnaire à Kikwit, achever la construction de la chapelle, mettre 
à jour la correspondance officielle, et mettre notre remplaçant au 
courant. Pendant ces jours qu’il nous reste, nous réalisons la présence 
de Dieu et les forces nouvelles qu’il nous accorde jour après jour.

Inauguration de la chapelle
1er décembre 1957 : Notre chapelle vient juste d’être achevée et 
nous y célébrons notre première réunion. Plus de 1000 personnes 
se pressent pour y assister. D’autres sont dehors aux fenêtres, et 
simultanément, il y a l’école du dimanche pour les enfants. Plusieurs 
missionnaires de passage se réjouissent avec nous. Le Seigneur 
nous bénit et la joie se lit sur tous les visages. Nous sommes si 
reconnaissants de ce qu’il n’y a aucune dette pour cette construction. 
Pour l’instant, il n’y a pas encore de fenêtres et le plafond n’est pas 
encore terminé. Cela viendra par la suite. Malgré la toiture en tôle, 
il ne fait jamais trop chaud et il y a une bonne ventilation ! Pendant 
ce dernier mois, nous partons visiter Balaka. Quelle joie de revoir 
tous nos enfants spirituels ! Nous faisons aussi une halte à Hébron, 
et partout, les chrétiens nous témoignent une grande affection et de 
la reconnaissance. Leurs prières sont touchantes ! Ils supplient Dieu 
de nous garder, de nous protéger et de nous ramener vers eux le plus 
vite possible et en bonne santé. Oui, nous laissons une grande famille 
d’enfants de Dieu, jeunes dans la foi, derrière nous.

1958 - LES GRANDS CHANGEMENTS

Récit du voyage pour rentrer en Suisse
Malgré la surprise de la décision de rentrer et la rapidité des préparatifs, 
le Seigneur nous a gardés dans une grande paix. Généralement, les 
places dans les avions et sur les bateaux doivent être réservées à 
l’avance. Nous nous sommes donc posé la question si nous aurions 
une place ! De Kikwit à Léopoldville, nous avons pu prendre l’avion 
et à Léopoldville, on nous dit que l’avion à destination de Genève 
est supprimé le jour de Noël. Par contre, il y a encore de la place sur 
les bateaux. C’est ainsi que nous achetons nos billets de passage. Le 
Seigneur nous aide dans toutes les entrevues et démarches à faire à 



158

Porteurs de Lumière

159

Porteurs de Lumière

Léopoldville de sorte que le 24 décembre, nous quittons la capitale 
par train jusqu’à Matadi, où nous sommes bien reçus à la mission 
protestante. Nous passons une belle veillée de Noël, mais Hélène ne 
se sent pas bien, elle a de la fièvre et cela s’aggrave durant la nuit ! 
Le jour de l’embarquement, je suis inquiet. Hélène a encore 39,5°. 
Nous montons quand même à bord du Thysville vers 17 h et grâce à 
Dieu, après deux jours, tout rentre dans l’ordre. La traversée se passe 
relativement bien, malgré une mer houleuse déjà bien avant Dakar. Il 
fait froid ! Nous n’avons pas vraiment eu de tempête, mais beaucoup 
de remous ! Beaucoup de passagers sont durement éprouvés. Malgré 
tout, nous avons beaucoup d’occasions de répandre l’évangile. À 
ma demande, je suis même autorisé à avoir des réunions avec les 
membres de l’équipage. 
Pendant cette traversée, nous avons vendu 5 bibles, plus de 10 
Nouveaux Testaments et donné plus de trente évangiles. Gloire à 
Dieu !

1er janvier 1958
En ce premier jour de l’année 1958, nos pensées s’envolent vers 
vous… Sauf imprévus, nous espérons débarquer à Anvers le 10 
janvier. Nous ne savons pas encore quand nous arriverons à Delémont 
(Suisse). On vous écrira depuis Bruxelles. J’espère que cela ne vous 
dérange pas trop que nous arrivions à ce moment de l’année et vous 
remercions d’avance pour toute votre bonté. On touchera Ténérife le 
5 janvier, ensuite ce sera le froid. Il faudra emballer nos habits d’été 
et nous réhabituer à porter des vêtements d’hiver !

10 Janvier 1958
Il est 17h, nous débarquons et gagnons Bruxelles le même jour. Après 
diverses visites, nous quittons la capitale Belge. Nous sommes le 14 
au matin et arrivons à Bâle vers 16h35 où Myriam et Liliane nous 
attendent avec des amis. Quelle belle surprise ! On ne s’y attendait 
pas ! En plus, ces amis sont venus en voiture. Comme c’est agréable 
de pouvoir regagner Courroux, chez mon frère, en voiture ! Une 
autre surprise nous attend encore. Voilà que ces amis nous annoncent 
qu’ils ont un logement disponible pour nous à Delémont. Nous 
sommes si heureux que nous ne savons pas comment exprimer notre 
reconnaissance et notre joie. Je vais profiter de ce séjour en Suisse 

pour faire soigner mes yeux et surtout la cataracte qui se forme sur 
mon œil droit. Nous sommes reconnaissants de voir que la santé de 
Myriam s’est bien améliorée. Plusieurs missionnaires rentreront en 
congé en juillet, de sorte qu’il nous faut retourner en août prochain 
pour prendre le relais.
Nous avons eu de grandes joies et reçu de grandes bénédictions 

Opération de l’œil

Pour ce qui concerne mes yeux, il semble qu’il est préférable 
d’attendre avant de faire une intervention chirurgicale. Le traitement 
que je reçois donne surtout l’impression d’aider dans la stabilisation 
visuelle. En accord avec mon oculiste, je prends rendez-vous chez un 
spécialiste à Berne pour les mois d’avril et mai. Ces examens sont 
nettement en faveur de l’opération de l’œil droit. Nous en avons fait 
un sujet de prière et c’est ainsi qu’avec l’accord du Dr. Kretzschmar 
de Bienne, je rentre à la clinique des Tilleuls à Bienne, le 13 juin pour 
y subir l’opération fixée au 16 juin. Je rentre dans la salle d’opération 
à 7h30 pour en ressortir à 9h. L’opération se déroule bien et dépasse 
même mon attente. Le Seigneur m’a donné la force de tout supporter. 
La convalescence se déroule bien et des verres correctifs m’ont été 
prescrits. La vision binoculaire ne sera néanmoins pas immédiatement 
rétablie, bien que mon oeil droit qui ne voyait presque plus rien il y a 
deux mois est de nouveau un auxiliaire précieux !

7 Août 1958
Nous avons dû résilier les places que nous avions réservées à 
Bordeaux, pour le 13 août. Et maintenant nous ne savons pas quand 
nous trouverons de nouvelles places pour retourner au Congo ! Peut-
être que nous retournerons par avion dans le courant de l’automne. 
Nous nous recommandons au Seigneur qui connaît toutes choses… 
Auguste

Les besoins immédiats au Congo
Les nouvelles que nous recevons du Congo sont généralement 
bonnes. Mais les besoins de renfort sont pressants. Il faut presque 
se faire violence pour ne pas repartir immédiatement ! Les marques 
d’affection que nous témoignent nos collègues missionnaires et les 
chrétiens de là-bas sont touchantes. À Balaka, où nous retournerons, 
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l’institutrice rentre de congé ce mois-ci et l’infirmière accepte de 
prolonger son séjour jusqu’à notre retour. À l’école biblique, il y a 
aussi besoin de remplaçants. Le directeur et sa femme sont sur le 
point de rentrer en congé. Nous aurions aussi besoin d’une petite 
imprimerie ainsi que d’un imprimeur pour répondre aux grandes 
demandes de littérature. Les nouvelles d’Hébron sont aussi bonnes, 
Mlle Brémond s’y trouve toujours toute seule. D’autres missionnaires 
aident à la surveillance et à l’entretien. Cette année encore, un 
grand nombre de missionnaires y ont passé de bonnes vacances afin 
de se ressourcer. Cette fois, nos deux filles ne rentreront pas avec 
nous au Congo, mais rien de précis n’est encore acquis pour leur 
avenir immédiat. C’est parfois difficile de discerner le plan de Dieu, 
mais tellement important de rester dans le calme et la confiance en 
attendant ces réponses !

Le départ
Le 15 octobre, nous quittons notre logement de Delémont pour 
Roches. Nous ne saurons jamais assez exprimer notre reconnaissance 
envers Dieu et tous les amis qui ont contribué à rendre notre séjour en 
Suisse si agréable et si confortable.
Le 20 octobre, nous accompagnons Liliane à Lausanne, où elle 
commence son travail à l’hôpital cantonal, comme candidate élève 
infirmière. 
Le 31 octobre, avec Liliane, nous accompagnons Myriam à l’institut 
Biblique Baptiste de Bordeaux-Mérignac-Gironde, en France où 
nous assistons à la retraite spirituelle et à l’ouverture solennelle de la 
troisième session. Le temps passe vraiment très vite ! 

Le 11 novembre nous quittons la Suisse par Bâle, pour la Belgique 
d’où nous partons le même jour, par avion, pour le Congo. Nous 
faisons escale à Genève, où des amis viennent nous saluer. C’est un 
grand réconfort pour nous. Dieu nous soutient et nous conduit. Vers 
20h, nouvelle escale à Rome. Après une attente relativement longue, 
pour cause d’un violent orage, l’avion reprend son vol et sort de la 
zone orageuse. Nous volons à 4’200 mètres, et il est 21h passé. De 
Rome, sans escale, notre grand et bel oiseau se pose gracieusement 
vers 9h le 12 novembre à Léopoldville. Une belle surprise nous 
attend ! Alors qu’on n’avait pas signalé notre arrivée, des amis nous 

attendent à Léopoldville. Un de ces amis est un de nos missionnaires 
de Kikwit, mais celui-ci nous apprend la grave maladie de sa femme, 
hospitalisée ici à Léopoldville. Le médecin leur a ordonné de rentrer 
au pays dans les plus brefs délais afin d’y soigner la malade. Donc, 
notre ami rentre avec nous à Kikwit pour y chercher leurs trois enfants 
et leurs bagages. Leur dernier enfant n’a que cinq mois !

De retour à Kikwit
Nous sommes le 29 Novembre 1958, et il y a exactement 15 jours 
que nous avons atterri ici à Kikwit (en provenance de la Suisse). Nous 
avons été merveilleusement conduits pas à pas et glorieusement 
soutenus jusqu’à ce jour. Les appels du Congo devenaient pressants. 
Ici, chacun est content de nous revoir. Un missionnaire de l’intérieur 
est justement ici à Kikwit, alors nous profitons de sa voiture pour 
faire une partie du trajet en direction de Balaka. 
Le 15 décembre 1958, en arrivant à Balaka, bien qu’il fasse déjà nuit 
noire, un vrai délire de joie nous est réservé. Nos cœurs sont vraiment 
émus ! Cela fait déjà une année que nous ne nous sommes revus ! 
Dimanche 16, je fais la prédication lors du culte. La chapelle est 
remplie par plusieurs centaines de personnes. Les élèves de l’école 
défilent et nous souhaitent la bienvenue. Comme c’est émouvant !

Changement de projet
Kikwit a besoin d’une personne pour l’enseignement de la religion 
dans les écoles du gouvernement, car le missionnaire qui en avait la 
charge est rentré au pays. Il faut une personne sachant bien le français 
et nous sommes les seuls missionnaires de langue française ! Que 
faire ? Nous nous mettons devant le Seigneur afin de connaître sa 
direction. Après plusieurs jours de prières et d’attente, nous sommes 
conduits à accepter ce poste. Nos plans sont donc renversés, nous 
étions désignés pour Balaka et voilà… ! 
La déception sera grande là-bas, tout le monde semblait si heureux de 
savoir que nous revenions vivre à Balaka ! Il nous faut donc trouver 
des meubles et nous installer ici à Kikwit. Il est clair qu’à Balaka 
nous avons tout, mais les transports sont difficiles et trop coûteux 
pour tout déménager !
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1959 - SITUATION INCERTAINE
« Arrêtez et sachez que je suis Dieu. Je domine sur les nations et sur 
la terre. » Psaume 46 : 11 

Troubles au Congo
Depuis notre retour ici à Kikwit, bien des choses ont pris place dans 
le monde, ici et dans notre rayon d’action. Quel réconfort de savoir 
que Dieu reste souverain et qu’il agit dans ce monde. Les troubles du 
mois de janvier à Léopoldville ont bouleversé le Congo et provoqué 
beaucoup de remous, ressentis à divers degrés en plusieurs endroits. 
Indirectement, on blâme les protestants, alors qu’il n’y a pas eu de 
meneurs protestants dans ces émeutes de Léopoldville. Les missions 
protestantes ont été gardées, alors que plusieurs missions catholiques 
ont été touchées. 
Nous condamnons ces actes criminels, cela n’augure rien de bon ! 
Actuellement la situation s’est calmée, mais il reste néanmoins de 
l’anxiété et un esprit d’expectative. Plus que jamais, nous avons 
besoin de prières. S’il y a des chrétiens établis et enracinés dans la 
Parole de Dieu, d’autres sont plus faibles et risquent d’être emportés 
par les vents contraires qui soufflent en rafale ! 
Nous sommes toujours fort occupés ; il faut réagir et parfois se 
faire violence afin de ne pas se faire écraser et user par la pression, 
les besoins et les demandes qui vont toujours en grandissant. La 
communauté chrétienne de Kikwit passe par une période très critique, 
frisant l’abîme ! À un moment donné, nous avons craint le pire et 
avons mis notre foi en action. Par la grâce de Dieu et les prières de 
ses enfants, le Seigneur est intervenu, de sorte qu’il y a maintenant 
un meilleur esprit et un ressaisissement général. 

Étant donné que les missionnaires peuvent être retirés d’un moment 
à l’autre, nous envisageons d’établir une constitution basée sur le 
Nouveau Testament pour les chrétiens d’ici. Il est important que 
l’église locale, constituée sur le fondement du Nouveau Testament, 
survive. Les réunions, qui étaient moins fréquentées en début d’année, 
retrouvent un auditoire plus nombreux, assidu et respectueux. Il y a 
en moyenne 450 personnes et simultanément 200 jeunes enfants. Le 
jour de Pâques, nous étions même le double ! 

Nous aimerions tellement avoir un contact plus direct et personnel 
avec ces personnes, mais à Kikwit, il semble que c’est vraiment 
difficile, car chacun est très occupé ! Pendant la journée, presque 
tous les hommes sont au travail et ne rentrent qu’à la nuit tombante, 
quant aux femmes, elles sont aux champs ou en forêt et les enfants 
sont à l’école. Heureusement que le pasteur et l’évangéliste font 
régulièrement des visites.

Mariage de Myriam en Suisse

Le 14 mars dernier, notre fille Myriam s’est mariée avec Walter Bieri, 
qui veut aussi rentrer dans l’œuvre de Dieu. Quand à Liliane, elle 
a passé six mois à l’hôpital cantonal de Lausanne et probablement 
qu’elle commencera ses études d’infirmières au début du mois de 
mai. Elle pense éventuellement faire ses études aux États-Unis, mais 
rien n’est encore décidé.

Instabilité politique
Novembre 1959 : Il y a déjà trois mois que nous avons repris le 
travail ici à Balaka. Nous n’avons pas atteint, ni réalisé ce que nous 
pensions faire, mais nous sommes encouragés et reconnaissants. 
Depuis fin août, il y a environ 400 élèves, dont 120 filles qui suivent 
journellement l’école. Nous essayons de prendre contact avec chaque 
chrétien de chaque village personnellement et nous commençons par 
Balaka. C’est très encourageant. 

À Gombe, il y a un bon groupe de chrétiens fervents qui est sur le 
point de se constituer en église locale. Il faut dire que l’effervescence 
et l’instabilité politique que connaît actuellement le Congo n’est pas 
favorable à la stabilité des esprits. Il nous faut persévérer, la lutte est 
engagée, les forces spirituelles s’affrontent et se mesurent, car c’est 
là l’enjeu. Le développement des événements visibles n’est que le 
résultat du conflit spirituel. Nous avons eu quelques troubles sans 
gravité à Idiofa et dans le territoire. Cependant il faut si peu pour que 
ces bagarres dégénèrent en conflit fratricide. Nul ne saurait prévoir 
la tournure que prendront les événements au Congo avant, pendant et 
après les élections de décembre 1959. Nous avons projeté d’avoir une 
conférence missionnaire en janvier 1960, mais vu les événements, 
nous décidons de la remettre à plus tard. 



164

Porteurs de Lumière

165

Porteurs de Lumière

Constructions et projets
Nous avons entrepris la construction d’un nouveau bâtiment scolaire 
ici à la station, pour compléter ce qui existe et répondre aux besoins 
existants. Nous envisageons aussi la construction d’un nouveau 
dispensaire, d’un hôpital et d’une maternité, car le bâtiment existant 
devient vieux et trop petit. Cela représente un gros travail et on se 
demande parfois ce qu’il faut faire, étant donné la situation. Pourtant 
nous devons faire quelque chose, car il y a toujours plus de malades.

Naissances
Ces jours, nous avons plusieurs cas de pneumonie grave et d’autres 
malades graves. Les locaux d’hospitalisation sont insuffisants et 
en très mauvais état. Durant le mois d’octobre, nous avons eu 21 
naissances, dont 17 garçons et 4 filles. Pour la première fois dans 
notre expérience, et dans l’histoire de la tribu, il est né des triplés. Les 
jumeaux et les triplés sont considérés comme un malheur, la venue 
de ces trois bébés fut donc accueillie avec consternation. La maman 
voulait se pendre et c’était l’effroi général. Nous avons remercié 
Dieu pour les chrétiens qui ont démontré une toute autre attitude, 
sans frayeur, et ont rassuré cette femme et ses proches en les invitant 
à se donner au Seigneur qui libère totalement de toutes les emprises 
du diable et des esprits.
Au cours de l’année 1959, nous avons soigné plus de 5400 cas de 
maladies diverses. Ce sont toujours de précieuses occasions pour 
répandre l’évangile. 

Le 12 décembre 1959, il y a eu 30 ans que nous arrivions à Balaka et 
en février 1960, il y aura 31 ans que nous partions au Congo pour la 
première fois en voyage de noce.

Naissance dans la famille
Nous sommes reconnaissants pour les bonnes nouvelles que nous 
recevons de nos enfants en Suisse. Liliane est toujours à l’école 
d’infirmière de Lausanne, elle mentionne de bons progrès malgré les 
difficultés inhérentes à cette vocation. Myriam a donné naissance à 
une petite Mireille Anita le 1er octobre 1959, ce qui fait la joie de 
tous, surtout de Walter ! Toute la petite famille va bien.

1960 - ÉVACUATION DES MISSIONNAIRES
« Quand le juste prie, Dieu agit pour nous. Quand les fondements 
sont renversés, le juste que fera t-il ? » Psaume 11 : 3

Élections
Dans notre district, il n’y a pas eu d’élections comme prévu. Jusqu’à 
maintenant, tout est resté relativement calme dans l’ensemble de la 
province. Par contre, dans d’autres régions du Congo, il y a eu du 
désordre et des luttes fratricides faisant couler beaucoup de sang. Nous 
demandons à Dieu d’épargner à ce grand pays des luttes sanglantes 
pour l’obtention de l’indépendance, laquelle est acquise de fait, suite 
aux résultats de la table ronde de janvier-février à Bruxelles. 

Avril 1960 : Nous sommes à la veille des élections et cette fois, c’est 
sérieux. Nous demandons à Dieu de contrôler tout, cela sachant que 
c’est lui qui abaisse et élève. L’enjeu est très important et l’avenir des 
églises est lié directement à la composition du gouvernement que 
choisira le peuple congolais. Cependant, rien n’arrive sans la volonté 
de Dieu et c’est lui qui aura la victoire finale.

Redoublement de pratiques occultes
Depuis plusieurs mois, toute la contrée est visitée par toutes sortes 
de mouvements diaboliques et la population toute entière est mise à 
rude épreuve. Surtout les chrétiens. Plusieurs se sont laissés entraîner 
dans les pièges du diable. Le tout est un enchevêtrement inextricable 
de religion, paganisme, sorcellerie, culte des ancêtres et magie. Il 
y a des évocations d’esprits et des consultations des morts. On fait 
littéralement la chasse aux mauvais sorts et aux sortilèges. Certains 
disent que le baptême d’eau des chrétiens n’est pas valable, puisqu’il 
n’a pas été fait dans le Jourdain. D’autres, se disant des « mpeve27 », 
assurent que les morts vont revenir pour la date de l’indépendance 
avec beaucoup de richesses. Les villageois, sur l’ordre de ces esprits 
(en chair et en os), font de véritables routes, car ils croient que 
leurs ancêtres vont sortir hors des cimetières avec des camions et 
des voitures. Ces sorciers désignent souvent des personnes comme 
porteurs de maléfices et ces derniers sont emballés dans des feuilles 

27	 Esprits consultant les morts
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de palmier tapissées d’épines, puis soigneusement ligotés au point 
de ne plus pouvoir bouger. Ce colis humain est alors transporté à dos 
d’homme parmi les tombes des ancêtres où on le jette après lui avoir 
violemment frotté les yeux avec du poivre rouge. Si personne ne vient 
secrètement la délivrer, la victime est vouée à la mort. Quelques-uns 
s’en sortent, mais d’autres en meurent. La puissance des ténèbres est 
terrible ! Personne ne peut prédire de quoi demain sera fait. Malgré 
les difficultés croissantes, nous trouvons encore des cœurs ouverts au 
message de l’évangile. Les réunions sont toujours assez bien suivies, 
cependant, l’indifférence continue chez beaucoup de chrétiens. 

Nous avons eu deux conférences avec les évangélistes des villages. 
Il faudrait pouvoir disposer de plus de temps pour pouvoir visiter 
régulièrement les nombreux villages. David Mandongo et Matthieu 
Busaki s’occupent spécialement du travail d’évangélisation. 

Les évangélistes et les pasteurs Mandongo et Pangu

La conférence missionnaire a eu lieu du 5 au 12 avril 1960. Nous 
réalisons la bonne main du Seigneur sur nous. Cependant, tous les 
problèmes ne sont pas résolus ! Il y a toujours des conflits entre 
certains groupes de chrétiens et des stations missionnaires. Nous 
voudrions voir les enfants de Dieu se regrouper et s’organiser en 
églises locales. Si le Congo proclame l’indépendance le 30 juin 1960, 
les églises pourraient être entièrement indépendantes. Je crois que le 
moment est venu de lâcher, sans les abandonner, nos frères dans la foi, 
afin qu’ils fassent hardiment leurs premières armes. D’autre part, il 
y a une pression énorme qui s’exerce pour édifier une église unique, 
administrativement unie au Congo. On ne présente naturellement 

que l’apparence extérieure d’une semblable organisation. Le corps 
de Christ a-t-il besoin d’une administration organique des hommes 
pour prouver son unité ? La rapidité du déroulement des événements 
au Congo nous laisse perplexes. Depuis des années, on réalisait que 
les choses ne pouvaient pas continuer sans passer tôt ou tard par une 
crise sérieuse. Mais on ne la croyait pas si imminente et brutale ! 
L’enjeu n’est pas une simple affaire locale et terrestre, mais bien une 
affaire internationale et d’ordre spirituelle. Les conflits visibles ne 
sont que les manifestations terrestres des conflits spirituels dans les 
lieux célestes. Le peuple de Dieu doit réagir ! Dans l’évangile de 
Luc 21 : 34 il est dit « Prenez garde à vous-même, de crainte que vos 
cœurs ne s’appesantissent… » Auguste

Proclamation de l’indépendance
C’est avec une certaine appréhension que l’on voit s’approcher le 
jour de la proclamation de l’indépendance qui a lieu le 30 juin 1960. 
Tout se déroule calmement et pourtant, dans certaines régions, et 
même sur certaines stations missionnaires, règne une grande tension. 
Certains jeunes « leaders » se montrent arrogants et orgueilleux 
dans leurs relations avec les missionnaires et envers leurs anciens, 
hommes d’âge mûr et d’expérience. Avant l’éclatement de la 
rébellion dans l’armée congolaise à Thysville et tous les désordres 
qui s’ensuivirent, plusieurs stations missionnaires ont été évacuées. 
Ensuite, les missionnaires des stations au sud de notre région se sont 
repliés vers l’Angola, car la situation s’aggravait sérieusement. Puis 
ce fut l’évacuation massive des Européens. 

Situation alarmante

Les nouvelles deviennent de plus en plus alarmantes, tandis que 
notre région reste calme. Il y a bien de l’anxiété chez beaucoup, 
mais l’affabilité de la population en général est remarquable. Nous 
recevons beaucoup de reconnaissance et d’affection par les chrétiens 
et la population qui nous demandent de rester, car, disent-ils : « nous 
vous protègerons en cas de troubles ». Nous sommes vraiment touchés 
par tant de marques d’attachement. Cependant, la détérioration 
générale dans le pays s’accentue. Les nouvelles de la radio sont 
mauvaises et souvent contradictoires. Les SOS captés proviennent 
de stations missionnaires situées dans diverses régions du Congo, 
ne laissant plus d’équivoque sur la gravité des événements. Depuis 
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plusieurs mois déjà, nous avons préparé les chrétiens de la région à 
l’éventualité de devoir les quitter, mais personne ne semblait prendre 
la chose au sérieux. Maintenant que ce moment est arrivé, avec sa 
cruelle réalité, nous ne pouvons plus que nous remettre mutuellement 
dans les mains de notre Seigneur. De telles décisions ne sont pas prises 
à la légère. C’est suite au développement successif des événements, 
que nous prenons la décision d’aller visiter nos autres missionnaires, 
en vue d’une action commune, car nous venons d’apprendre que nos 
missionnaires de Kikwit et Mangungu sont partis suite à une alarme. 
Un agent belge d’une grande société commerciale, qui est là avec 
sa femme et ses deux enfants, vient de nous informer qu’il a reçu 
l’ordre d’évacuer femmes et enfants. Si les hommes ne veulent pas 
partir, c’est leur propre responsabilité. D’autres grandes sociétés 
commerciales ont aussi décidé d’évacuer leur personnel européen.

Départ précipité
C’est ainsi que le 20 juillet 1960, nous quittons Balaka, sans 
savoir vraiment où aller. Nous décidons de rejoindre les autres 
missionnaires et éventuellement de rester quelques temps à Kikwit, 
qui se trouve à 220 km de Balaka. En cours de route, nous apprenons 
l’évacuation totale des missionnaires d’une station voisine, ainsi que 
de la totalité des européens. Nous ressentons alors une sensation 
étrange. Arrivés à Iwungu, qui se trouve à 150 km de Balaka, nos 
missionnaires sont encore là, mais très anxieux sur notre sort ! C’est 
alors que dans la prière, nous prenons tous la décision d’évacuer 
immédiatement les femmes et les enfants. Nous sommes inquiets sur 
le sort de Mlle Brémond, qui est certainement encore à Hébron, mais 
on nous informe à deux reprises qu’elle est partie la veille avec des 
missionnaires d’une station voisine. Immédiatement, on envoie une 
voiture, qui va rouler toute la nuit et parcourir 300km, pour aller la 
chercher. Vers 16h, un hélicoptère se pose à côté des maisons, un 
missionnaire que nous connaissons en descend, suivi du pilote et 
de ses aides. Tous font partie de l’armée de l’air des U.S.A. Nous 
sommes immédiatement mis au courant de la situation générale très 
mauvaise et l’on nous conseille d’évacuer immédiatement ! Comme 
la nuit approche et que l’orage menace, nous décidons de former 
un convoi de plusieurs voitures avec les vingt personnes que nous 
sommes, et de partir demain matin à l’aube, afin de franchir les 70 
km qui nous séparent encore de Kikwit. 

Évacuation des missionnaires
21 Juillet 1960 : 6h du matin, quel soulagement de voir notre amie 
Mlle Brémond arriver ! Maintenant que nous sommes au complet, il 
est l’heure de partir ! Un grand nombre de congolais nous accompagne 
à Kikwit en camion et l’hélicoptère nous assure sa protection en 
volant juste au–dessus de nous. Arrivés à Kikwit, la traversée du 
fleuve est facilitée par les bonnes dispositions du capitaine du bac 
à notre égard. Arrivés à la place d’aviation, il s’y trouve une grande 
activité, car depuis plusieurs jours, il y a une compagnie de « para 
commandos » belge. Un petit avion de transport de l’armée des 
USA nous attend. Ne pouvant pas tous monter à bord en une fois, un 
premier contingent s’embarque immédiatement. Ce temps d’attente 
forcé nous permet de voir les pasteurs, quelques chrétiens de Kikwit 
ainsi que notre station, afin d’y mettre les dernières choses en règle. 
Monsieur Grings, qui est aussi missionnaire, décide de rester. Nous 
le recommandons à la grâce de Dieu. 
De là, nous partons à Brazzaville. À peine sommes-nous arrivés, 
que le souper nous est offert et l’on nous informe qu’un gros avion 
de transport des USA va arriver pour nous embarquer avec tous nos 
missionnaires et d’autres réfugiés du Congo. Les billets nous sont 
offerts jusqu’à Bruxelles. C’est ainsi que 6h30 plus tard, nous arrivons 
à Accra, où nous devons changer d’avion. La deuxième escale se fait 
à Casablanca et la suivante à Chateauroux en France. Depuis là, nous 
montons à bord d’un autobus qui nous amène à Paris, puis à bord 
d’un train qui va nous conduire jusqu’à Bruxelles. 
C’est le 24 juillet 1960, dimanche matin à 6h, que nous arrivons à 
Bruxelles. Le Seigneur nous bénit et nous fortifie en nous donnant 
l’assurance que c’est lui qui dirige nos destinées, celle de la mission 
et du Congo comme celle du monde. Quelle grâce de savoir que nous 
sommes entre les mains de Dieu. 

Le 29 juillet 1960, nous arrivons en Suisse à Roches dans le Jura 
Bernois, où nous trouvons un accueil chaleureux. C’est si bon de 
revoir nos enfants, frères, sœurs et amis. Et quelle joie pour nous 
d’être également présents pour la naissance de notre deuxième petite 
fille. En effet, Myriam et Walter ont eu une petite Yolande Evelyne, 
née le 31 août 1960. Comme l’oiseau sur la branche, nous sommes 
prêts à nous envoler pour le Congo dès que le chemin s’ouvrira.
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RETOUR DANS UN PAYS INSTABLE
Oui, notre Dieu est souverain. Malgré les tumultes et les soubresauts 
des nations, l’Éternel règne. Il agit pour nous dans le monde tandis 
que nous ses enfants nous prions.

De retour après deux mois d’absence
Nous voici de retour au Congo ! Après avoir quitté Bruxelles le soir 
du 3 octobre 1960, nous arrivons le lendemain matin à Léopoldville 
et cinq jours plus tard, soit le 9 octobre, nous voici à Kikwit. Après les 
nombreuses années passées au Congo, nous avons l’impression d’être 
dans un nouveau pays. La physionomie physique et géographique 
est la même, mais tout est différent, qu’on le veuille ou non. Il y a 
cependant encore des personnes qui ne connaissent pas le Sauveur et 
Seigneur Jésus-Christ, et les besoins sont énormes. Il nous faut donc 
nous ressaisir ! La population Congolaise en général est sympathique, 
mais il y règne encore de l’inquiétude et une grande tension. Nous 
sommes bien reçus par les congolais chrétiens.

Que de surprises !
La plupart des Congolais et même certains chrétiens pensent que 
le fait d’accéder à l’indépendance signifie que tous les biens des 
missionnaires, (soit les maisons, les voitures, les effets divers), leur 
appartiennent désormais ! De ce fait, notre petit camion laissé à 
Balaka lors de notre départ, a fait environ 6000 km en deux mois et 
ceci principalement pour se promener et en jouir, sans objectif 
précis ! 
Personne ne se soucie de l’amortissement du véhicule. Tant qu’il y a 
de l’essence, on roule ! Cependant ils ont eu un accident et occasionné 
des dégâts pour 1’500 fr. suisse. On m’a d’ailleurs présenté la 
facture ! Sur une de nos stations, le pasteur s’est approprié la voiture 
d’un missionnaire en congé. Cette voiture a aussi roulé sur plusieurs 
milliers de km. Il l’a enfin rendue, mais fortement dépréciée ! Certains 
chrétiens congolais disent pouvoir se passer de missionnaires ! 
Ils en veulent juste deux ou trois pour aider dans les écoles, tout en 
demandant que l’argent des autres missionnaires leur soit envoyé 
directement, sans leur en demander de compte ! Heureusement qu’il y a 
malgré tout, de vrais chrétiens fidèles, qui sont restés à leurs postes. Ils ont 
besoin de nos prières afin de supporter les assauts de leurs frères de race. 

Bilan sur nos stations
Sur toutes nos stations, les réunions continuent d’être bien fréquentées. 
En plusieurs endroits, nous avons eu des services de baptêmes et la 
Parole de Dieu continue de se répandre. En septembre, les écoles se 
sont ouvertes sur l’initiative des chrétiens des églises. Ils pensaient 
même obtenir des subsides promis par le gouvernement, mais n’ont 
rien reçus. Certes, ils ont besoin d’aide financière et nous espéront 
pouvoir les aider quelque peu, sans pour autant pouvoir leur assurer 
un salaire égal à ceux des écoles subsidiées. Beaucoup de nos stations 
sont toujours sans missionnaires, mais l’oeuvre continue malgré tout, 
sous la conduite des chrétiens congolais. Actuellement nous sommes 
six missionnaires ici, et recherchons le meilleur moyen d’être utiles. 
Nous pensons tout de même retourner à Balaka pour quelques temps, 
ainsi que visiter les autres stations pour y tenir des réunions et des 
cours bibliques.

7 décembre1960
C’est de Balaka que je vous écris ces lignes. Ayant quitté Kikwit jeudi 
passé pour Iwungu, et vendredi pour Idiofa et Balaka, j’ai profité du 
samedi pour nous réinstaller un peu et faire des nettoyages. 

Nous avons entendu à la radio que des troubles assez graves ont 
éclaté à Kikwit vendredi dernier et il y a eu 13 morts. Le bac qui 
nous transporte d’une rive du Kwilu à l’autre a été placé à un endroit 
où il ne peut pas être utilisé. De ce fait, nous ne pouvons pas aller à 
Kikwit pour le moment. C’est du reste plus prudent de rester ici où 
tout est calme pour le moment ! Ce ne serait pas amusant de faire 
un voyage de 220km et ne pas pouvoir traverser le fleuve en face 
de Kikwit ! La situation est telle qu’on ne sait plus que penser ! Les 
gens ici sont contents de nous revoir, mais nous ne savons pas encore 
comment travailler vu les circonstances ! Il fait si chaud ici qu’on ne 
réalise pas que Noël approche à grands pas. Nous prions et pensons 
continuellement à vous. Vos Hélène et Auguste

Janvier 1961, la vie reprend gentiment
Les avions reprennent leurs parcours habituels. Nous n’avons pas 
reçu de courrier pendant un certain temps parce que les avions 
« Sabena » ont tous été réquisitionnés pour le transport des soldats 
de Léopoldville au Kivu. Chaque jour, 16 avions passent, transportant 
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des vivres aux « Balulu » : réfugiés du Kasaï, qui meurent de faim. 
Un membre de l’ONU venu de Genève pour un certain temps, nous 
a dit que sur les 30’000 Africains de cette région du Bakwango, qui 
n’ont plus que la peau et les os, ils espèrent pouvoir en sauver 10’000. 
Chaque jour, il en meurt de 100 à 200. 
La ville de Kikwit commence à reprendre vie. Quelques blancs sont 
revenus. Toute la population avait en effet évacué, car de nouveaux 
troubles étaient annoncés du 25 au 27 décembre 1960. De ce fait, 
nous avons passé un Noël très calme ici à Kikwit. À la chapelle, il 
y avait environ 13 femmes, à peu près le même nombre d’hommes 
et pour ainsi dire pas d’enfants, alors que d’habitude la chapelle est 
comble, avec encore beaucoup de monde à l’extérieur !
Dimanche dernier, il y avait environ une cinquantaine de personnes. 
Les femmes reviennent difficilement ! L’école s’ouvre demain, ainsi 
la vie normale va reprendre. À deux reprises, j’ai revu notre ancien 
infirmier de la léproserie de Balaka. Il a la mâchoire toute abîmée 
tellement il a été maltraité par les gens d’ici, parce qu’il est d’une 
autre tribu ! D’autres ont été conduits complètement nus et malades à 
200 km d’ici, dans un endroit très solitaire pour devoir y disparaître ! 
Heureusement qu’un autre camion est arrivé là-bas juste assez vite 
pour les protéger, c’est un miracle. Il s’est passé des choses dont on 
n’a aucune idée !

Hier, nous avons eu la grande surprise de voir arriver Mlle Brémond. 
Elle a appris par le Consulat, que les visas pour le Congo seraient 
très difficiles à obtenir à partir du 1er janvier 1961. Donc elle a quitté 
Genève le 29 décembre. Elle ne se rend pas encore compte du grand 
changement qu’il y a eu ici depuis le mois de notre évacuation ! 

Constamment sur le qui-vive
Où qu’on aille, on prend nos valises, afin d’êtres constamment prêts 
pour toute éventualité. On a bon espoir, mais bien souvent, on est 
comme une souris, qui chaque fois qu’elle se croit libre et relève la 
tête, reçoit un fort coup de patte du chat qui la guette et ne la lâche 
pas ! Hier, deux hommes sont arrivés de Balaka, nous apprenant que 
tout est calme là-bas, et qu’ils ont vécu une belle fête de Noël avec 
une chapelle comble et beaucoup de gens dehors ! Nos deux boys 
de maison sont partis mais ne sont pas revenus. Ceux qui reviennent 
retrouvent leurs maisons vidées par les voleurs, mais personne ne 

peut porter plainte puisqu’il n’y a pas d’autorité. Chacun fait comme 
il veut ! M. Jantz, notre collègue, s’est vu prendre son permis de 
conduire, sans aucune raison, par un soldat pointant son fusil sur 
lui. Ils ne savent plus comment se comporter ! Lorsqu’on est sorti 
de l’avion, en bas de l’escalier, il y avait aussi deux soldats munis 
de fusils, pointant leur arme sur chaque personne qui descendait, 
afin de nous intimider et de nous montrer leur autorité ! Vendredi, 
nous pensons partir d’ici. Notre chauffeur de Balaka est ici et loge 
dans une maisonnette à côté de notre maison. Les casques bleus sont 
là et surtout en bas de la ville. Si tout reste calme, nous resterons 
probablement à Balaka. M. Grings est parti hier pour l’Amérique, il 
avait vraiment besoin d’un congé. Il est resté seul ici sous une tension 
continuelle qui l’a épuisé ! 

22 avril 1961
Depuis le mois d’octobre 1960, nous n’avons fait que des séjours 
de deux ou trois semaines soit à Kikwit, soit à Balaka ainsi que des 
visites plus courtes sur nos autres stations. Au début du mois de 
février, nous avons pensé sérieusement nous réinstaller à Balaka où 
tout est calme. Mais n’ayant pas été très bien, nous avons dû revenir 
à deux reprises ici à Kikwit et faire 220 km simple course pour voir 
le médecin. Nous attendons maintenant le résultat des analyses qui 
se font au laboratoire de Léopoldville. 

Auguste a visité bien des villages et dans certains endroits, le message 
du salut est écouté avec respect. Dans un village près de Balaka, il 
a trouvé tous les villageois assemblés autour du cadavre du juge du 
village, qui, ayant grimpé sur un arbre très haut pour y attraper des 
perroquets, est tombé et s’est probablement tué sur le coup. Ce fut 
une occasion unique de rappeler à toute cette population la nécessité 
de se préparer à rencontrer Dieu. 

Nous ne sommes toujours que deux couples ici et avons besoin de 
renfort. Mais est-il prudent de faire venir nos jeunes demoiselles qui 
sont en Belgique ? La situation est calme, mais il faut si peu pour 
exciter toute la population. Deux sociétés missionnaires voisines 
n’envoient que des hommes et ne comptent pas envoyer de dames pour 
le moment. Tout ceci nous fait encore hésiter. Auguste est souvent peu 
bien et ses yeux se fatiguent vite. Nous réalisons que nous arrivons à 
un âge où notre enveloppe terrestre se détériore, mais notre espérance 
est en celui qui dit : « Je suis toujours avec vous. » Hélène
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1961- DÉPART PRÉCIPITÉ

« Je suis l’Alpha et l’Omega dit le Seigneur Dieu, Celui qui est, qui 
était, et qui vient. » Apocalypse 1 : 8 

Tout a tellement changé que nous devons nous adapter aux conditions 
de vie nouvelles créées suite à l’indépendance et surtout aux réactions 
qui en découlent. Nous avons vraiment besoin de la grâce de Dieu, 
de son amour et de sa force. Nous sommes reconnaissants de ce 
que notre région reste calme en comparaison à d’autres régions du 
Congo. Le matérialisme a pris une telle ampleur qu’il est difficile de 
juger de l’état réel des choses. Il semble que les valeurs spirituelles, 
pour beaucoup de chrétiens, sont passées au second plan, si pas tout 
à fait reléguées.

Historique des écoles au Congo
Un des problèmes vraiment épineux et grave est celui des écoles. 
Depuis 1925, le gouvernement colonial Belge donnait la préférence 
aux missions catholiques en leur accordant toutes sortes d’avantages 
et de monopoles. Avec les millions de francs mis à leur disposition 
par le gouvernement colonial, les écoles foisonnèrent et prospérèrent 
sur l’ensemble des missions catholiques. Par contre, les écoles des 
missions protestantes végétaient, car elles étaient soutenues par les 
chrétiens et les missionnaires. 

Après la deuxième guerre mondiale, les socialistes vinrent au 
pouvoir. Il y eut un revirement de la situation et les subsides furent 
accordés aux missions protestantes pour leurs écoles. Cependant, 
l’ampleur du travail scolaire entrepris par les missions chrétiennes 
rendit difficile le démarrage des écoles gouvernementales. Mais 
voyant le désir toujours grandissant des populations pour l’éducation, 
notre mission a décidé de faire un effort dans cette direction. C’est 
pourquoi, des jeunes missionnaires sont en train de se former en 
Belgique pour pouvoir ouvrir des écoles missionnaires. Seulement, 
avec la proclamation de l’indépendance le 30 juin 1960, il y a du 
changement ! Toutes les écoles primaires doivent être dirigées par 
des Congolais. Jusque-là, nous avons pu satisfaire à cette demande, 
mais la question des salaires reste cependant ouverte. Nous avions 
signé la convention scolaire du gouvernement en avril 1960, mais 

n’avons toujours pas reçu de réponse jusqu’à ce jour et les finances 
du gouvernement pour nos écoles sont loin d’être satisfaisantes. 

En attendant, nous essayons d’aider toutes les personnes volontaires 
dans l’enseignement de nos écoles. Il y a une telle disproportion avec 
les salaires des écoles subsidiées, que cela cause du mécontentement. 
La mission ne peut pas assumer la charge financière au même titre 
que le gouvernement. Nous espérons que le gouvernement prendra 
en charge toutes les écoles primaires, afin de laisser les missionnaires 
libres pour l’évangélisation. Nous envisageons également d’ouvrir 
une école normale encore cette année.

Santé d’Hélène
Avril 1961 : Depuis environ dix semaines, Hélène se sent peu bien. 
Après une attaque assez grave, nous sommes revenus ici à Kikwit 
afin de consulter un médecin missionnaire qualifié. Il a donné toute 
son attention avec dévouement et procédé à une petite opération. 
Après trois semaines de convalescence, nous retournons à Balaka 
avec l’ordre de revenir dans trois semaines pour un contrôle. Les trois 
semaines écoulées, nous voici de retour à Kikwit. Le docteur procède 
à une nouvelle intervention sous anesthésie et nous devons attendre 
les résultats des analyses générales. 

Pendant cette épreuve, nous sentons et réalisons que Dieu fait tout à 
merveille et les précieuses promesses de sa Parole s’accomplissent à 
notre égard.

Bien des questions restent en suspens
Nous avons besoin de sagesse afin de connaître la volonté de Dieu 
pour notre avenir. Tant de questions restent en suspens ! À Balaka, il 
faudrait construire quelques maisons pour hospitaliser les nombreux 
malades, ainsi que réparer plusieurs maisons recouvertes de toits en 
chaume et refaire le toit de notre maison d’habitation. Mais est-ce le 
moment d’entreprendre tous ces travaux au vu de la situation ?
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24 avril 1961
Le monde est si malade qu’on se demande ce qui arrivera demain ! 
Ici ça va, mais il faudra de longues années pour que l’ordre revienne 
dans tous les domaines. Tout a été tellement ébranlé ! Les employés 
du gouvernement s’attribuent de gros salaires alors que beaucoup 
de travailleurs chôment et que les autres gagnent très peu. Cela crée 
de l’insatisfaction, qui pourrait bien amener des troubles sociaux 
graves. Tout est si neuf qu’on a du mal à saisir les choses sous leur 
vrai jour. Nos chrétiens Congolais pensent que tout doit être réglé 
en un tour de main et que la mission doit leur fournir l’argent et 
les biens matériels en abondance. C’est difficile de savoir comment 
agir. On voudrait les aider, mais aussi leur inculquer la notion des 
responsabilités pour l’œuvre de Dieu ; tel le paiement de leur pasteur, 
l’entretien des constructions et les aides là où il y en a besoin. Nous 
réalisons aussi que si le travail des églises est basé uniquement sur 
une économie venant de l’extérieur, le jour où les missionnaires 
ne seront plus là, ce sera le désastre. Beaucoup pensent que c’est 
comme pour le gouvernement, que tout doit être repris d’office par 
des communautés. Ils ne réalisent pas que tout a été fait grâce à 
l’aide des missionnaires qui eux, s’attendent au Seigneur, et non 
pas à un gouvernement. Nous n’avons pas encore reçu les résultats 
des analyses médicales d’Hélène. Le Dr. Smith est allé visiter une 
station vendredi et pensait être de retour samedi ou dimanche, mais 
nous avons eu tellement de pluie qu’il n’est pas encore rentré et 
nous l’attendons ! Il va rentrer aux USA le 9 mai prochain, c’est 
bien dommage car il n’y aura plus de médecin missionnaire dans nos 
environs. Il reste un médecin espagnol du World Health Organisation 
et deux Polonais au centre de la Croix Rouge à Idiofa. Le docteur 
dit que tout semble normal pour Hélène et qu’il n’y a pas lieu de 
craindre une complication maligne.

Départ pour cause de santé
Au mois de mai, la santé d’Hélène semblait s’améliorer, mais pour 
une courte durée. Nous sommes en juin et son état est très critique, 
à tel point qu’elle ne peut plus marcher seule, ni même s’asseoir. 
Son état général déjà très affaibli se complique encore avec des 
vertiges persistants et constants. Nous espérons trouver de l’aide à 
Léopoldville, mais vu son état, on nous conseille de rentrer en Suisse 
au plus vite. 

C’est donc le 17 juin 1961 que nous quittons Léopoldville pour 
atterrir à Genève après 7h de vol sans escale. Dès notre arrivée ici en 
Suisse, Hélène entre à l’hôpital cantonal de Lausanne. Les examens, 
tests et analyses divers ne révèlent rien d’alarmant. On a cependant 
trouvé des traces de l’infection constatée au Congo. Les vertiges sont 
attribués à l’effet de l’antibiotique utilisé pour le traitement. Nous 
sommes vraiment reconnaissants au Seigneur de ce qu’il n’y a rien 
de grave et avons donc l’espoir d’un rétablissement complet.

Situation au Congo
C’est très dur pour nous d’avoir dû quitter le Congo, surtout qu’il 
ne reste plus qu’un couple de missionnaires et une demoiselle qui 
vient d’arriver d’Europe. La situation générale du Congo semble se 
stabiliser, mais la mentalité d’une partie de la population congolaise 
reste confuse. Ils ont grandement besoin de nos prières. 

Fin juillet 1961 : plusieurs missionnaires sont retournés sur le 
champ missionnaire, de sorte qu’ils doivent être six couples et six 
demoiselles. Un autre couple devrait les rejoindre à la fin du mois de 
septembre. Par contre, cinq couples, qui travaillaient au Congo avant 
l’indépendance, sont actuellement engagés sur d’autres champs 
missionnaires. Quant à nous, nous ne savons pas encore ce que Dieu 
a en réserve pour nos vies, mais nous savons que les voies de Dieu 
sont parfaites. Pour le moment, il est important qu’Hélène se remette 
entièrement, mais nous restons à l’écoute de Dieu et sommes prêts à 
obéir dès qu’il nous demandera de repartir. Nos missionnaires font 
le nécessaire pour l’ouverture d’une école normale et d’un institut 
biblique cet automne.

Mauvaise nouvelle du Congo
Même si tout semble aller pour le mieux au Congo en ce moment, tout 
n’est pas encore rentré dans l’ordre. On vient de nous informer qu’une 
grande station qui se trouve à 150 km de Balaka vient d’être pillée et 
détruite par une bande de Congolais ! Les missionnaires ont besoin 
de patience, de discernement et de beaucoup d’amour, leur tâche est 
extrêmement difficile. Au sein de ce monde troublé et bouleversé, on 
se demande avec raison ce que nous réserve l’année 1962 ! Combien 
il est précieux de pouvoir s’appuyer sur les promesses de Dieu.
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Nouvelles de Balaka

Septembre 1961 : À Balaka, les chrétiens endossent leurs 
responsabilités comme jamais auparavant. Le pasteur et les anciens 
prennent note de nos conseils et nous expriment leur reconnaissance. 
Dans chacune des lettres que nous recevons, on nous demande 
« quand pensez-vous revenir ? » Un autre missionnaire nous écrit 
« votre absence se fait de plus en plus sentir… » Un ancien de Balaka 
nous écrit « comment va notre maman ? On prie toujours pour elle 
et pour toi. Soigne-la bien et revenez dès qu’elle sera guérie ! On a 
besoin de vous et même votre présence ici nous fait du bien. » Nous 
sommes très touchés par tous ces messages et espérons repartir en 
janvier prochain.

1962 - REPRISE DE NOS ACTIVITÉS

Changement de programme

Janvier 1962 : Dieu a fait de grandes choses pour nous. Hélène va 
beaucoup mieux. Sa santé s’est bien améliorée, cependant elle a 
encore des vertiges qui subsistent, spécialement quand elle lève la 
tête où qu’elle la tourne brusquement. Mais cela va en diminuant. 
Il est vrai que nous pensions repartir ce mois, mais nous décidons 
d’attendre le printemps, en espérant qu’Hélène sera complètement 
rétablie.

Récit du voyage de retour
20 octobre 1962
C’est avec un cœur débordant d’actions de grâces et de reconnaissance 
envers le Seigneur que j’écris ces lignes. Je suis installée sur la 
véranda, au premier étage de la maison pour missionnaires de 
passage. Je jouis de cette belle nature tropicale et d’une chaleur un 
peu trop abondante, mais bien appréciée. 

Nous avons quitté Genève le 9 octobre 1962 et avons fait un excellent 
voyage. Comme il y avait beaucoup d’enfants et dix bébés lors de 
ce voyage, le calme n’est venu que vers minuit. Une dame assise 
devant nous voyageait seule avec cinq enfants en bas âge, dont deux 
jumeaux de 6 mois. Le jeune prêtre assis juste devant moi l’a aidée 
en berçant de temps à autre le hamac suspendu au-dessus de sa tête, 
dans lequel dormait un des jumeaux.

À 1h45, on nous a annoncé par haut parleur que nous arrivions 
à Kano, au Nigeria. À 2h15, on nous a annoncé qu’il y avait 24 
degrés et on nous a offerts du jus de fruits. À 3h15, on repartait de 
Kano, puis à 4h du matin, les hôtesses ont commencé à servir le 
déjeuner avec du thé ou du café, du pain, du beurre, de la confiture 
ainsi qu’une délicieuse omelette bien chaude. À 5h, alors qu’on était 
encore à 11’500 m, on nous annonçait qu’on était en train de passer 
l’équateur, puis à 6h, c’était l’atterrissage ! Il était 8h30 quand nous 
sommes arrivés ici sans aucune difficulté pour les formalités de la 
douane. 

La maison est pleine, plusieurs missionnaires arrivant d’Angleterre et 
d’Amérique sont aussi ici en attendant de continuer leur voyage soit 
par avion, soit par voie fluviale ou par la route. Nous avons réservé 
des places dans l’avion qui décolle vendredi matin à 8h, pour Kikwit. 
En arrivant à Léopoldville, nous sommes étonnés de voir que les 
Congolais ont une meilleure attitude envers les blancs qu’auparavant ! 
La tension est moins forte que pendant l’année 60-61, l’économie du 
pays reprend gentiment, mais le ravitaillement alimentaire est encore 
précaire. Cependant, un restaurateur Belge, depuis 30 ans au Congo, 
a été tué hier chez lui et tout a été volé. Les 200 prisonniers échappés 
d’une prison de Léopoldville sont probablement les meneurs de ce 
banditisme, car il y a déjà eu plusieurs attaques de ce genre ! On nous 
demande parfois quand va finir l’indépendance. Beaucoup réalisent 
maintenant que pour eux, l’indépendance a engendré la pauvreté au 
lieu de la richesse. Il y a beaucoup d’enfants âgés de trois ou quatre 
ans, qui sont complètement nus ! Ils n’ont plus d’habits !

Liliane nous donne de bonnes nouvelles dans chacune de ses lettres. 
Elle a terminé ses études à l’école d’infirmières de Lausanne à la fin 
du mois de juin. Ensuite, elle a fait un remplacement de six semaines 
à l’hôpital de Moutier, après quoi, elle a pu partir dans une école 
biblique aux États-Unis. Le Seigneur a pourvu à ses besoins au-
delà de toutes ses attentes. C’est donc le 8 septembre qu’elle s’est 
envolée pour les Etats-Unis, où des amis, anciens missionnaires 
au Congo, l’ont accueillie. Trois semaines plus tard, c’est Walter et 
Myriam, avec leurs deux chères et précieuses petites filles (qui nous 
manquent beaucoup), qui quittaient Roches pour aller à Épalinges 
sur Lausanne. Walter a commencé les cours à l’école Biblique 
d’Emmaüs à Vennes...Hélène
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De retour à Balaka

Fin novembre 1962 : nous voici de retour dans notre patrie terrestre 
adoptive, ici à Balaka ! Les voies de Dieu sont merveilleuses 
et parfaites. Tous les amis et les chrétiens nous accueillent 
chaleureusement. À l’école, comme parmi les chrétiens et la 
population, il y a un bon état d’esprit. Il y a environ 340 écoliers en 
ce moment, répartis dans 10 classes, qui sont sous la responsabilité 
des Congolais. Les missionnaires n’interviennent que pour donner 
des conseils. La Parole de Dieu continue de se répandre parmi la 
jeunesse et les adultes, au dispensaire et dans les villages voisins. 
Gloire à Dieu qui ne laisse jamais sa Parole revenir sans avoir d’abord 
accompli son effet. Le pasteur de la station, Mandongo David et son 
aide K. Barnabe sont zélés, consacrés et fidèles dans leurs tâches, 
nous remercions Dieu pour de tels hommes. Pour la fête de Noël, 
il y a une affluence toute particulière à la réunion, ainsi que dans 
les différentes réunions organisées à cette occasion dans les villages 
voisins. Nous en sommes réjouis.

Rituel lors d’un enterrement
À Balaka village, qui est séparé de la station, un couple chrétien fidèle, 
au service d’une firme industrielle qui se trouve à une cinquantaine 
de kilomètres, a vu leur bébé de quelques mois tomber subitement 
malade et décéder en moins de 24h et en l’absence du papa. Les 
chrétiens se sont réunis pour entourer cette famille, qui compte 
encore 4 autres enfants. Nous avons chanté, prié et des messages de 
consolation ont été partagés. Beaucoup de gens ont été touchés par 
Dieu lors de cet enterrement et sont ainsi revenus au Seigneur et ont 
mis leur vie en ordre. Dernièrement, un grand sorcier, père de notre 
infirmier et originaire de Balaka, est décédé. Ce dernier a lutté avec 
Dieu et refusé les appels répétés du Seigneur. Il a eu une mort terrible ! 
Quel contraste avec le deuil du bébé précédent ! Ici, ce sont de grands 
cris, avec des lamentations sans fin. Puis le rituel commence : Tous 
les feux de bois doivent être éteints, après quoi, on fait un nouveau 
feu et chacun vient en prendre pour allumer un nouveau feu dans sa 
maison. Ensuite, il faut vider toutes les calebasses d’eau, se laver 
le visage et descendre à la rivière afin de se réapprovisionner. Puis 
les huttes doivent être balayées. Une partie de ces ordures vont être 
enterrées avec le mort. Seuls les sorciers ont le droit d’enterrer un 

autre sorcier. Il faut maintenant disposer une certaine quantité de 
coquillage d’une certaine manière, vider une calebasse de vin de 
palme et quand la tombe est pratiquement recouverte, il faut enterrer 
un coq vivant, de manière à ce qu’il ne puisse plus se dégager. Ce 
serait une grande malédiction pour le village si ce coq revenait ! Pour 
accompagner tout ce rituel, il y a des joueurs de tam-tam, des chants 
et des danses afin de satisfaire le défunt, pour qu’il ne vienne pas se 
venger sur quelques âmes du village ! Très tôt, alors qu’il fait encore 
nuit, la troupe de sorcier part avec le corps pour l’ensevelir à la lisière 
de la grande forêt, le visage tourné vers le soleil levant. Au retour des 
sorciers, il y a des danses aux sons des tam-tams et des cérémonies 
rituelles pendant deux jours. Quand le calme revient, la parenté va 
consulter le voyant. (Le voyant ne fait que consulter ses ossements ou 
amulettes) et les esprits sont censés dénoncer le porteur du maléfice 
ou la cause de la mort qui n’est presque jamais considérée comme 
naturelle. Autrefois, celui qui était soi-disant responsable de la mort 
devait boire une coupe de poison et il en résultait une deuxième 
victime ! Grâce à la Parole de Dieu qui a trouvé une bonne réception 
dans beaucoup de cœurs, bien de ces coutumes barbares ne sont plus 
pratiquées aujourd’hui ! Par contre, depuis l’indépendance, la vie et 
le témoignage d’un chrétien n’est pas sans difficultés, ni oppositions 
ou menaces, ni même de dangers réels!

1963 - SITUATION STABLE AU CONGO
« Ne crains rien car je suis avec toi, ne promène pas des regards 
inquiets car je suis ton Dieu. Je te fortifie, je viens à ton secours. Je 
te soutiens de ma droite triomphante. » Esaïe 41 : 10 

L’orage (samedi 19 janvier 1963 à Balaka)
Barbara vient de rentrer chez elle, il est 21h. Mon oreille est attentive 
au moindre bruit de moteur. Auguste, qui est parti mardi matin très 
tôt, pensait rentrer ce soir. Un violent orage se déchaîne sur notre 
région avec vent, éclairs, tonnerre et une pluie torrentielle ! J’espère 
qu’Auguste n’est pas en panne quelque part dans la forêt ! La foudre 
vient de tomber non loin d’ici, projetant à terre la famille de l’infirmier, 
qui s’est réfugié dans une petite hutte. Grâce à Dieu il n’y a pas de 
blessé. Malgré la pluie qui tombe en ce moment, j’entends le gong 
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d’un village voisin qui appelle les gens pour la danse ! Le passage 
du fleuve « Lubue » est très difficile, voir impossible en cas de forte 
pluie, à cause de la pente qui devient très glissante. De plus, c’est 
un passage étroit en pleine forêt et très marécageux. Les montées et 
les descentes rendent la route difficilement praticable, quelquefois, 
même des arbres tombés barrent le passage. 

Dimanche soir 20 janvier : Auguste est de retour. Il a passé le fleuve 
qui se trouve à 28 km d’ici, à la tombée de la nuit, puis s’est arrêté 
dans un village où une personne venait d’être tuée par la foudre. C’est 
toujours dans le malheur que les gens s’ouvrent à la grâce de Dieu. 
Même si ce n’est que passager, c’est une occasion de leur montrer 
combien ils ont besoin d’un Sauveur qui seul peut les délivrer du 
péché et leur donner la paix. À 10 km d’ici, ils ont trouvé un gros 
arbre tombé au milieu de la route. Heureusement qu’ils étaient 
plusieurs à voyager avec Auguste, ainsi ils ont enchaîné le tronc et 
l’ont tiré avec le camion. Hier soir, la foudre est tombée sur un des 
bâtiments de l’école et y a fait quelques dégâts, mais heureusement 
pas de blessé ! À Kikwit, c’est la pénurie ! On ne trouve plus de riz, 
de farine, de pommes de terre, de viande, de beurre, de fromage etc., 
cependant, on a pu acheter de l’huile et notre jardin commence à 
produire des fruits. Nous en sommes reconnaissants.

Dispensaire à Hébron
Nous avons réouvert un dispensaire avec un infirmier diplômé. Il y a 
un besoin réel là-bas ! Toutes les six semaines, nous essayons de leur 
faire une petite visite, afin de voir si tout fonctionne bien. 

Kikwit, le 19 mai 1963
C’est de Kikwit que j’écris ces quelques lignes. Il y avait six mois 
que je n’étais pas revenue ici ! Cela fait du bien d’être à nouveau 
en contact avec d’autres blancs. Nous sommes venus raccompagner 
notre collègue Miss Valk, qui part en congé, avant de repartir pour 
Balaka. Avec le départ de cette collègue, toute la charge des femmes 
et des jeunes filles me revient. C’est le début de la saison sèche, 
donc une période de transition, qui est parfois pénible pour blancs et 
noirs. Il y a beaucoup de malades durant cette période. L’autre jour, 
une écolière a découvert un grand serpent jaune clair caché dans le 
feuillage et enroulé au bout d’une branche de manguier, sous lequel 

passe le sentier qui va de la maison au jardin potager. Il a pu être 
tué avec des arcs et des flèches ! L’autre jour, c’est un animal genre 
petit léopard qui a guetté nos poules pendant plus d’une semaine. Lui 
aussi a pu être tué. L’épaule d’Auguste va beaucoup mieux, mais il 
a maintenant une grave infection à la tête et aux yeux, qui aurait pu 
donner des complications. C’est dans de tels moments que la solitude 
de la brousse se fait particulièrement sentir ! Le Seigneur demeure 
notre force. Nous avons enfin trouvé « le dentier d’Auguste » qui 
était à la poste de Kikwit depuis le mois de mars ! Le missionnaire 
qui était chargé de le réceptionner recevait toujours une réponse 
négative. Il a fallu faire 220 km pour venir le chercher nous-mêmes ! 
Bref, on est bien reconnaissant de l’avoir retrouvé ! Nous pensons 
bien à vous tous avec reconnaissance. Hélène

Balaka, 11 septembre 1963
Il y a une semaine en arrière, je suis allé dans un village voisin pour y 
acheter des planches. Sur le chemin du retour, je suis passé dans une 
vallée, afin d’y prendre un peu de fumier pour notre jardin. Non loin 
de là, se trouvent plusieurs villages abandonnés, et c’est précisément 
dans ces lieux que les populations locales enterrent leurs morts. De 
là, j’ai entendu des voix lointaines, puis les cris aigus d’un cochon 
agonisant. Il n’y avait pas de doute, c’était l’opération macabre d’un 
sorcier spécialisé à déterrer les morts maudits, en présence d’un clan 
présumé sous la malédiction de ce mort ! 

Nous avons été bien occupés pendant les vacances scolaires, le 
toit de chaume de notre maison laissait passer la pluie à bien des 
endroits. Nous l’avons remplacé par des tôles galvanisées. Cette 
dernière saison sèche était si irrégulière, qu’il fallait trouver le bon 
moment (sans pluie), car nos plafonds sont en argile. Il nous a fallu 
six jours et le lendemain, la pluie est tombée. Merci Seigneur ! La 
construction de la nouvelle maternité est en bonne voie, on se sert de 
ciment et de blocs de ciment pour les parois intérieures. 

Nous avons de bonnes nouvelles de nos enfants et petits-enfants. 
Walter a trouvé un travail pour deux mois, avant de reprendre la 
deuxième année scolaire à l’institut biblique d’Emmaüs. Ils habitent 
à l’avenue du tribunal fédéral 38 à Lausanne, et Myriam s’occupe de 
la conciergerie. Liliane, quand à elle, a passé deux mois en Europe 
avec Opération Mobilisation. Elle a eu beaucoup de plaisir et se 
trouve maintenant à l’institut biblique de Grand Rapids aux Etats-
Unis. Merci pour vos prières et vos dons en tout genre. Auguste
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Situation politique 
Aux dernières nouvelles, le gouvernement central reporte la date 
de la rentrée scolaire au 7 octobre prochain, parce que beaucoup 
d’enseignants n’ont pas encore été payés ! Le gouvernement cherche 
encore 1.500’000’000 de fr. Tout est instable, mais relativement calme 
dans notre région ! Dieu veille sur les siens. Les fabriques d’huile 
de palme fonctionnent à plein rendement, ainsi que le commerce, 
mais les prix augmentent sans cesse et la valeur du franc congolais 
n’est pas stable. C’est une cause de perturbation économique. Depuis 
quelques semaines, le ravitaillement à Kikwit semble moins difficile. 
Certaines denrées alimentaires essentielles arrivent mieux ! Espérons 
que cela continue.

1964 - INVASION DES REBELLES
Extrait du journal « Certitudes », n° 5 – novembre - décembre 1964.
Congo ex-belge. Pierre Mulele, ancien ministre de l’éducation 
de Lumumba, crée une base révolutionnaire communiste dans la 
riche province du Kwilu. Ses soldats brûlent et rasent les villages, 
torturent les paysans noirs, s’en prennent surtout aux chrétiens, aux 
missionnaires, aux églises, aux hôpitaux. C’est-à-dire à tout ce qui 
témoigne de la bonté de Dieu. Les pouvoirs publics sont impuissants 
à retenir ce déferlement de forces brutales. À Balaka et à Hébron, 
stations de l’association missionnaire suisse, les époux Eicher et 
Madeleine Brémond attendent les événements dans le calme et la 
confiance en Dieu. 

24 janvier : Les rebelles ont déjà envahi toute la région. Le personnel 
d’une maison catholique est attaqué. Une station est évacuée. Le 
corps enseignant, les infirmières et les malades doivent fuir. On 
transporte comme on peut ceux qui ne peuvent marcher. 

20 janvier 1964
Ce matin, nous quittons Balaka en camion, pour aller à Kikwit (220 
km). Mais en arrivant à l’entrée d’Idiofa, nous trouvons la route barrée 
et gardée par des policiers. Ces derniers temps, il nous est souvent 
arrivé de nous trouver devant des barrages, donc, pas de panique ! 
Pourtant, il semble que cette fois, le contrôle est plus serré ! On nous 
avertit que plusieurs ponts viennent d’être détruits par des bandes de 
jeunes « mulelistes » qui, depuis des mois, sont initiés à la guérilla en 

forêt. Nous entrons quand même dans la ville d’Idiofa où nous avons 
rendez-vous avec Madeleine Brémond, qui est sensée venir à Kikwit 
avec nous. Beaucoup de rumeurs circulent, disant que des ponts sont 
détruits, que des tranchées profondes sont creusées sur les routes, 
que des petits avions survolent Idiofa sans atterrir etc. De plus, nous 
sommes sans nouvelles de nos deux collègues Mlles Ferrel et Hege, 
qui travaillent sur la station de Mangungu28. Nous ne savons rien non 
plus de la station d’Iwungu29 où résident plusieurs missionnaires que 
nous pensions justement visiter aujourd’hui. Que faire ? Après un 
petit temps de prières pour chercher la volonté de Dieu, nous décidons 
de retourner à Balaka où tout est absolument calme, et invitons Mlle 
Brémond à passer quelques jours chez nous, le temps que la situation 
se calme. Sur le chemin du retour, après avoir franchi la Lubue par 
le bac, nous rattrapons un camion à Kipuku, qui est le chef-lieu du 
secteur de Balaka. Le chauffeur vient de faire un grand détour parce 
que le grand pont qui traverse la Lubue est détruit. Nous avons hâte 
d’arriver à la maison, car en plus, il se prépare un gros orage ! En 
arrivant à Balaka, plein de monde accourt vers nous afin de savoir 
pourquoi nous sommes déjà de retour. Rien ici ne laisse présager un 
danger imminent. 

Jeudi 23 janvier
On vient d’apprendre qu’une huilerie importante, qui se trouve à plus 
de 100km de Kikwit, a été incendiée et qu’une mission catholique au 
sud de Balaka a été attaquée et que tout le personnel européen a été 
évacué sur Idiofa-Léopoldville.

État d’alerte, panique générale
Vendredi 24 janvier : En ce début d’après-midi, d’apparence calme, 
Auguste et quelques chrétiens partent pour Musenge, village voisin, 
qui se trouve à 15 km de là. Arrivés en haut de la colline, en voyant 
beaucoup de fumée à environ 14 km de là, ils font demi-tour et 
nous informent que tout le secteur du Kipuku est en feu. On entend 
également à la radio que des hélicoptères des Nations Unies ont 
évacué les missionnaires de la station de Kandala, et que celle-ci a 
été brûlée ! Tous nos gens, élèves, moniteurs, infirmiers, pasteurs sont 

28	����������������      ���������������    50 km au sud d’Idiofa
29	�������������������      ������������������    80 km à l’ouest d’Idiofa
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pris de panique. Ils filent dans toutes les directions ! En moins de rien, 
la station est déserte ! Nous sommes encore devant la maison avec le 
pasteur Mandongo et le chauffeur, lorsque brusquement, un cycliste 
du secteur de Kipuku arrive en nous criant de partir vite : « Nous 
allons tous être tués et la station va être brûlée si nous ne partons pas 
tout de suite… ». Ni une ni deux, nous prenons des couvertures que 
nous lançons dans le camion. Nous ramassons un peu de nourriture, 
de l’eau et le chauffeur complètement paniqué nous conduit sur un 
chemin sans issue en dehors de Balaka. À environ 1 km de Balaka, 
un petit avion de la « Missionary Aviation Fellowship » passe juste 
au-dessus de nos têtes, sans toutefois nous laisser de message. Nous 
lui faisons signe d’atterrir sur une petite piste d’avion au sud de la 
station, mais il ne comprend pas. L’après-midi est déjà bien avancée 
et nous n’avons pas d’abri. 

Danger imminent
Nous décidons alors de rebrousser chemin. Après tout, il vaut mieux 
mourir chez soi que dans la forêt ! Le chauffeur, paniqué, refuse de 
rentrer avec nous. En arrivant près de Balaka, nous rencontrons un 
portugais en pleurs. Il cherche un refuge, car sa maison est envahie 
de bandits depuis la nuit précédente. Nous le prenons chez nous. En 
arrivant à la maison, tout est désert. Il n’y a plus personne sur la 
station. Nous prenons nos dispositions pour la nuit et essayons de 
manger quelque chose. Mais personne n’a faim ! Puis nous prions 
ensemble et nous remettons dans les mains de Dieu. Après quoi, nous 
allons nous étendre, en ayant soin de rester tout habillés et prêts à 
partir s’il le faut. Il fait déjà nuit quand deux jeunes du village voisin 
viennent nous avertir du danger qui menace et nous demandent de 
partir au plus vite. Ils parlent encore quand on entend le ronflement 
d’un moteur se rapprocher rapidement. Il est 20h30, une camionnette 
s’arrête juste devant la maison et des hommes, tous armés de fusils, 
en descendent !

Arrivée des rebelles
Auguste sort et va à leur rencontre. Ceux-ci profèrent des menaces, le 
bousculent et entrent en trombe dans notre maison. Immédiatement, 
le leader me saisit et deux autres bandits pointent leurs fusils sous 
mon menton avec un regard féroce ! Sur le seuil de la chambre à 

coucher, je parle avec sérieux au leader qui me lâche et je tente de 
m’échapper ! Mais les deux autres me retiennent. Alors je fais en 
sorte de rester dans la salle à manger, près d’Auguste et de Mlle 
Brémond qui est fortement tenue par un type armé. L’idée me vient 
alors de leur offrir quelque chose à boire, ainsi qu’un petit dessert, 
afin d’apaiser l’atmosphère, ce qu’ils acceptent. Le leader porte une 
sorte de robe de chambre de dame rouge, signe honorifique de son 
rôle. Un seul homme de cette troupe, vêtu d’une veste grise, reste 
calme et ne parle pas. Il s’agit en fait de Pierre Mulele, mais nous ne 
le savons pas ! Ils nous parlent longuement, partiellement en français 
et partiellement en kituba. Ils se plaignent de ce que l’indépendance 
ne leur a rien apporté et du fait qu’ils sont malmenés et trompés 
par les gens du gouvernement. Ils disent également que les gens du 
gouvernement ont tué leur chef Lumumba et que Gizenga, qui est 
aussi leur chef, est en prison. En bref, ils veulent procurer à leurs 
gens la vraie indépendance ! 
Auguste leur répond qu’il déplore toutes les injustices dont ils sont 
les victimes et leur annonce l’évangile en leur disant que Jésus-Christ 
les aime et désire les aider. Semblant être satisfaits de nos réponses, 
ils nous demandent le camion. Là-dessus, le portugais offre le sien 
pour que nous puissions le reconduire chez lui avec le nôtre. Il est 
déjà presque minuit. Une partie des bandits décide de partir avec 
Auguste et notre ami portugais pour chercher le camion en question, 
tandis que les autres attendent ici à la maison. Je demande alors à 
ceux qui sont encore là s’ils désirent que je leur joue un peu de piano. 
Sans attendre la réponse, je commence à jouer : « entre tes mains 
j’abandonne tout ce que j’appelle mien, oh ne permets à personne, 
Seigneur d’en reprendre rien… ». Mlle Brémond est à côté de moi, et 
toutes les deux, nous chantons de tout notre cœur, ces merveilleuses 
paroles, entourées de bandits armés !

Vol du camion
Lorsque Auguste, accompagné des rebelles, arrive chez notre ami 
portugais, le camion a disparu et la maison a été complètement 
pillée. Il se sent mal, les bandits le menacent et l’accusent de les avoir 
trompés. Tous deux sont alors chassés de son camion et ils doivent 
rentrer à pieds. Auguste a très peur que ceux-ci reviennent à la station 
pour nous faire du mal et piller notre maison. 
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Il est près de trois heures du matin lorsque les trois hommes arrivent. 
Ils ont passé par les petits chemins de forêt. Cette nuit-là, nous nous 
couchons tout habillés. Nous apprendrons plus tard que c’est cette 
même nuit que Mlle Ferrel de la station de Mangungu est tuée d’une 
flèche et son amie Mlle Hege blessée.

Nouvelle attaque
Samedi matin 25 janvier : Très tôt ce matin, je me lève et prépare 
les salaires des ouvriers ainsi que la liste qui dit à qui ils doivent 
être donnés. Il est 8h30, quand soudain nous nous trouvons en face 
d’une nouvelle bande d’hommes armés d’arcs, de machettes et de 
flèches dirigés contre nous ! Ils hurlent et gesticulent ! Le chien se 
met à aboyer, Auguste l’appelle. Ils sont torse et pieds nus ! Quelques 
uns d’entre eux sont venus à la station autrefois ! Les bandits se 
rapprochent de nous et nous demandent plein de choses telles que 
de l’essence, de l’huile pour moteur, des couvertures, du savon, etc. 
que nous leur donnons. Nous en profitons même pour leur parler 
du Seigneur Jésus-Christ. Bientôt, un gros camion volé arrive pour 
chercher leurs marchandises. La fureur du début a fait place au calme. 
Nous sentons l’intervention de Dieu et sa présence à nos côtés. Une 
fois les bandits partis, Auguste remet l’argent et la liste des salaires 
au pasteur, afin que tous soient payés quoi qu’il arrive. Ce jour-là, la 
radio annonce que l’O.N.U a évacué 9 missionnaires protestants avec 
leurs enfants, de la station de Kandala.
En entendant ces nouvelles, il faut se préparer au pire. C’est pourquoi 
je prends soin d’emballer quelques habits dans une malle, que je 
confie à un congolais. Avant la tombée de la nuit, nous soupons, mais 
personne n’a d’appétit. L’atmosphère est comme électrique ! Puis 
nous prions ensemble. Cette nuit-là il y a un violent orage.

Pris en otage par les rebelles

Dimanche matin 26 janvier, 5h15 : On est réveillé par un camion. 
Vite, je cours avertir Mlle Brémond et la saisit vivement, mais en 
moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, toute notre maison est 
encerclée de bandits armés de marteaux, matraques et couteaux. 
Devant chaque fenêtre est posté un homme armé d’un fusil. Après 
un court moment, chaque fenêtre est enfoncée, tous les bandits font 
irruption dans la maison, en un instant nous sommes envahis. 

On nous fait sortir devant la maison où une foule de bandits nous 
attend. Ils brandissent un marteau et un immense couteau contre la 
tête d’Auguste. On lui enlève ses lunettes, on le force à s’agenouiller 
et on le gifle ! Puis c’est notre tour ! Ils m’ôtent aussi mes lunettes, 
ma montre et mon alliance et Mlle Brémond (une frêle demoiselle 
âgée) est aussi débarrassée de ses lunettes, de sa montre puis de son 
appareil acoustique que les bandits prennent pour « un téléphone 
afin d’appeler les avions ». Heureusement qu’elle le retrouve un peu 
plus tard, dans le sable. 

Fortement tenues par les poignets, on nous tire l’une et l’autre, pour 
nous mettre à l’écart. Ils ne cessent de nous répéter qu’ils vont nous 
tuer. Comme nous ne montrons aucune résistance, ils nous lâchent 
les mains, mais si nous tentons d’ouvrir la bouche, ils nous donnent 
un gros soufflet sur la bouche ! Auguste, quant à lui, passe des heures 
avec son bourreau, qui ne cesse de le tourmenter et de lui taper la 
tête avec un marteau comme s’il voulait lui donner un grand coup, 
mais le Seigneur intervient et permet qu’Auguste ne ressente pas la 
douleur ni les effets. 

Celui-ci nous montre constamment son brassard rouge, qu’il porte 
au-dessus de l’insigne d’infirmier qu’il a volé à Auguste. Au bout 
d’un moment, il pose son marteau et prend un grand couteau, qu’il 
caresse sur le cou d’Auguste et se vante d’être le bourreau de trois 
prêtres, massacrés à Kilembe, et menace Auguste du même sort. Après 
un temps qui nous parait être une éternité, on nous relâche mon amie 
et moi en nous ordonnant de partir. Mais où et comment ? 

Pendant ce temps, on entend plein de bruit dans la maison. Ils sont en 
train de tout casser ! Tout ce que les bandits veulent emporter, ils le 
déposent juste devant nous ! Auguste est alors emmené au dispensaire 
par son bourreau au brassard rouge, qui veut tous les médicaments, 
tandis qu’un autre homme nous surveille. Celui-ci s’est opposé à 
plusieurs reprises lorsque d’autres ont voulu nous ôter nos souliers. 
Puis il regarde en direction du dispensaire et s’écrie « non, ne le 
tuez pas ! » et il s’enfuit aussi vite que ses jambes le lui permettent. 
Intérieurement, je crie à Dieu d’intervenir et tente de m’esquiver du 
côté du dispensaire. Mlle Brémond me suit. 

Le bourreau fait rentrer Auguste dans le dispensaire et se tournant 
vers nous, nous dit « maintenant c’est fini, priez pour lui. On va lui 
couper les jambes et les bras comme aux trois prêtres et enterrer 
seulement le reste du corps. Aujourd’hui il sera mort ». 
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Je crie à Dieu d’intervenir et, me retournant, je vois une foule de 
gens de Balaka, surtout des personnes âgées, qui surveillent tout ce 
qui est entrain de se passer. Puis, deux d’entre eux se rapprochent du 
dispensaire pour voir à l’intérieur. 

Auguste est couché par terre. Visiblement, il a été malmené. On lui a 
enlevé ses chaussures. Peu après le bourreau le traîne dehors, devant 
la foule ! Les personnes qui assistent à la scène crient et plaident sa 
cause. Le boureau interpelle la foule et propose de sacrifier l’un des 
leurs à la place du docteur. Un homme se lève et prendre cette place 
en échangeant symboliquement sa chemise avec celle d’Auguste. Mais 
les cris continuent à fuser. « Nous ne voulons pas le sang du docteur 
ici sur notre terrain ! Il est venu nous aider depuis bien des années, 
laissez-le retourner mourir dans son pays. Nous ne voulons pas de 
son sang ici ! » Le bourreau, de peur de voir un soulèvement général 
se calme un peu. La tension s’abaisse et l’on commence à respirer un 
peu. Le bourreau  prend les deux malles contenant les archives des 
papiers de la mission et les éventre ! Il prend un dossier et s’enflamme 
de colère en hurlant « cette fois c’est fini, on te tue. Tu vois, tu as 
correspondu avec le gouvernement central et pas avec Gizenga ». 

Devant les supplications de la foule, les pillards nous abandonnent, 
mettent la station à sac et emportent tout dans un gros camion chargé 
à bloc! Environ cinq heures se sont écoulées depuis leur arrivée, mais 
Dieu a répondu à nos prières. Toutefois, le danger n’est pas écarté.

La fuite
Un personnage nous prie alors de le suivre. Une fois arrivés vers 
notre maison, il nous rend nos lunettes, les chaussures d’Auguste et 
nos passeports, mis à part celui de Mlle Brémond. Nous cherchons 
un peu de nourriture dans notre maison, mais il n’y a plus rien ! Tout 
est saccagé, plus une goutte à boire. Le stock de médicaments et de 
provisions que nous avions mis de côté dans une petite maison a 
disparu ! Quelle désolation ! En retournant au dispensaire pour voir 
ce qui se passe, nous tentons de nous cacher un peu derrière les arbres.
Tout à coup, on entend un camion et des femmes qui nous crient de 
les suivre pour nous cacher. Heureusement, ce n’est qu’une fausse 
alerte ! En retournant vers le dispensaire, un autre camion surgit 
brusquement, occupé par une autre bande qui recherche Auguste. 
Deux hommes de Balaka, anciens écoliers, surgissent et nous crient 
de les suivre ! Ils veulent nous cacher dans la forêt. Ainsi, nous 

quittons la station en courant pour sauver nos vies. Devant courir 
dans l’herbe haute, sauter par-dessus les troncs d’arbres, franchir des 
ruisseaux, tombant et nous relevant à chaque instant, nous sommes 
complètement épuisés et n’en pouvons plus ! Subitement, les deux 
hommes qui nous ont montré le chemin disparaissent ! Nous nous 
retrouvons seuls. Est-ce un piège ?

Au cœur de la forêt
Nous voulons pénétrer dans l’épaisse forêt pour nous reposer un 
peu. Notre chien nous a suivi et nous avons peur qu’il se mette à 
aboyer au moindre bruit. Alors nous nous enfonçons dans la forêt. 
Arrivés au bord d’une rivière, notre chien ne veut pas traverser et se 
met à aboyer ! Sur ce, on essaie un chemin qui semble sans issue, et 
surprise ! L’homme qui nous a abandonnés est là devant nous, avec 
des assiettes contenant des bananes cuites à l’eau, et trois verres. 
Nous avons si soif que nous buvons même l’eau sale et nauséabonde 
de la rivière. Puis un ancien moniteur, tout désolé de nous voir dans 
une telle situation, vient à notre rencontre. Il nous conduit un peu 
plus loin, sous un abri primitif. C’est un simple toit de feuilles posé 
sur quatre pieux. Il nous protège du soleil, mais pas de la pluie. Nous 
ramassons quelques bambous que nous disposons par terre afin de 
pouvoir nous reposer un peu. De nouveau, nous entendons un avion 
passer sur notre tête, mais impossible de lui faire des signes. Comme 
le Seigneur est bon ! Même dans de tels moments, il s’occupe de 
nous et ne nous laisse pas tomber. Nous sommes si reconnaissants de 
ce qu’il veille sur nous. 

Un ami africain nous apporte un Nouveau Testament et nous demande 
de lire le Psaumes 102. Quel réconfort.
Il nous apporte aussi des arachides et des bananes. C’est vraiment 
touchant ! Vers le soir, il nous apporte un matelas volé chez nous 
qui a pu être récupéré de force alors qu’il était emporté vers un autre 
village, ainsi que trois couvertures. 

Le secours de l’Éternel dans la détresse

Durant cette même nuit, un violent orage se déchaîne et franchement, 
nous désirons tant en finir que nous espérons que la foudre tombe 
sur nous ! Nous vivons des moments d’angoisse indescriptible. 
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Heureusement que nous avons la Parole de Dieu qui nous aide à 
reprendre courage au sein de la tempête. Durant toute la nuit, on 
entend des camions et du bruit qui vient de Balaka, ainsi qu’un 
discours qui dit « maintenant que toute peau blanche a disparu, 
donnez le respect et l’honneur à Pierre Mulele ». 

Tôt le lendemain matin, nous partons pour nous enfoncer plus 
dans la forêt, car nous sommes recherchés. Les deux amis africains 
restent avec nous jour et nuit, ce qui est réconfortant. Vers le soir, on 
construit un toit sur 4 pieux et chaque jour, quelqu’un nous envoie 
du riz cuit avec une poule. Tout se fait en cachette et nous sommes 
vraiment touchés par tant de gentillesse. Parfois on se cache dans 
la forêt profonde pendant la journée pour revenir, le soir venu, sous 
notre toit de fortune. Un soir vers 17h, une voix nous crie de partir. 
En vitesse, nous ramassons nos affaires et avec les deux africains et 
nous nous enfonçons dans la forêt en courant. 

Pauvre Auguste, il n’en peut plus, mais ne veut pas montrer son 
angoisse. Son front sue des gouttes de sang ! Je demande à un 
des hommes qui nous accompagne de laisser le matelas et d’aider 
Auguste. Il retourne poser le matelas, mais a si peur qu’il ne revient 
que le matin suivant. C’est le soir, on se retrouve de nouveau sous 
un abri habituel fait de feuilles et de 4 piquets. Quand vient le clair 
de lune, l’homme qui est encore avec nous, nous propose d’aller 
chercher le matelas. Combien nous sommes touchés en le voyant 
revenir avec ce matelas ! Auguste a des frissons et de la fièvre. Par 
deux fois cette nuit-là, l’avion passe au-dessus de nous, et malgré nos 
signes désespérés, ne nous voit pas. Ce même soir, vendredi 31, on 
nous apporte un message écrit en congolais, lancé par les aviateurs, 
disant ceci : « nous sommes des missionnaires et ne vous voulons 
pas de mal, nous cherchons la famille Eicher. Leurs enfants et leurs 
amis les cherchent aussi. S’ils sont morts, couchez-vous par terre et 
s’ils sont en vie, levez vos mains vers le ciel. Si vous savez où ils se 
trouvent, courez dans la direction de leur cachette. » En lisant ce 
message, personne ne s’est couché et personne n’a couru dans notre 
direction, de peur d’être repéré par l’ennemi. Toutefois une chose est 
sûre, les aviateurs savent que nous sommes en vie. Merci Seigneur ! 

« Oh Dieu, ne nous abandonne pas ! » Du point de vue humain, il n’y 
a plus d’espoir, nous sommes perdus au milieu de la forêt vierge ! Le 
pilote de l’avion, désespéré de nous chercher en vain depuis plusieurs 
jours, lance des messages à la population, et il ne sait pas si nous 
sommes morts ou vivants. 

Pendant ce temps passé au cœur de la forêt vierge, plusieurs amis 
chrétiens viennent nous voir et l’un d’entre eux, un pasteur, est aussi 
recherché. Sa vie est aussi en danger. Dimanche soir, on nous fait 
savoir que beaucoup de Bawongo, ainsi que la jeunesse de Balaka 
ont décidé de s’occuper du territoire Bawongo, dans l’espoir de nous 
sauver. Ce même soir, nous lisons Esaïe 52 : 11 et 12 « Partez, partez 
de là… ne sortez pas avec précipitation. Ne partez pas en fuyant car 
l’Éternel ira devant vous et le Dieu d’Israël fermera votre marche. » 
On décide de prendre Dieu au mot. Auguste encourage l’homme qui 
nous accompagne à entrer en contact avec le secrétaire de la jeunesse 
pour essayer de nous faire sortir de là. Ainsi, lundi matin vers 5h, on 
mange un peu de riz cuit, et quelqu’un vient nous chercher après huit 
jours passés dans la forêt, à lutter contre les fourmis, les serpents et 
les scorpions. Celui qui nous protège a une autorisation écrite par le 
leader de la jeunesse, spécifiant qu’il a le droit de nous faire sortir 
de la forêt et que nous serons protégés.

Sortie de forêt
C’est une longue marche de 10 km qui commence pour revenir à 
Balaka. Nous voulons ôter nos chaussures pour traverser une petite 
rivière, mais notre protecteur refuse et nous prend tour à tour sur son 
dos pour nous faire traverser. En arrivant dans les grandes herbes près 
de Balaka, on peut enfin changer d’habits, on les avait soigneusement 
rangés dans une malle et confiés à notre chauffeur avant notre fuite. 
Une fois à proximité du village, on nous fait faire de grands détours, 
toujours cachés, et nos sauveteurs nous remettent entre les mains 
de la jeunesse de Balaka. Ceux-ci nous conduisent sous un arbre et 
nous apportent des chaises longues pour qu’on puisse se reposer en 
attendant l’avion qui doit venir nous chercher. 

Peu après, on entend un avion. Nos amis ne nous laissent pas courir 
car ils craignent d’éveiller les soupçons des rebelles. Un de nos 
protecteurs me prend par la main et me conduit sur la place du village. 
L’avion passe une seconde fois au-dessus de nous et nous repère. 
Alors M. Chaponnière, qui accompagne le pilote de l’avion, nous 
lance un message nous recommandant de rester sur place ou non 
loin de là. Il nous informe qu’un hélicoptère viendra nous chercher 
demain, et en passant au-dessus de nous, il nous lance un paquet, 
dans lequel se trouvent 4 tartines et du chocolat.
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SAUVÉS IN EXTREMIS

Fuite en hélicoptère
Au moment où l’avion s’en va, le bruit d’un camion se fait entendre. 
Vite, nous courons pour nous cacher. Un chrétien nous cache dans sa 
maison, mais nous sommes bientôt repérés par un leader d’une tribu 
voisine. 
Ceux qui l’accompagnent sont des Bawongo, ce qui nous rassure 
quelque peu ! Ils fouillent toute la maison et sortent quelques objets 
pour les voler. Ce leader nous assure même des sentinelles pour 
veiller sur nous jour et nuit. Beaucoup d’amis de Balaka viennent 
nous voir, cela nous touche beaucoup. 
On nous donne la permission d’aller dehors nous asseoir sous un 
palmier. Auguste demande si quelqu’un peut lui prêter un rasoir pour 
couper sa barbe de neuf jours. Tout à coup un cri retentit: «ndeke, 
ndeke, ndeke...» (oiseau). Dans le ciel apparaît un avion de chasse de 
l’Onu. Nous craignons que cela ne déclenche la folie de nos ennemis. 
Puis un autre cris : «bandeke yankaka» (plusieurs oiseaux). Quatre 
hélicoptères et deux petits avions en formation sérée approchent... 
Après avoir opéré trois grands cercles dans le ciel  pour s’assurer qu’il 
n’y a pas d’embuscade, l’un des hélicoptères atterrit près de nous, le 
moteur toujours en marche, la porte s’ouvre... vite il nous faut courir 
avec pour seuls bagages ce que nous portons. Deux hommes nous 
aide à grimper dans l’hélicoptère. Nous sommes épuisés!

Lundi 3 février 1964
Il est 17h quand on arrive à Kikwit, heureux et profondément 
reconnaissants. Mardi encore, les nouvelles n’étaient pas 
encourageantes, mais mercredi à midi, nous avons pu quitté Kikwit 
pour Léopoldville, où nos chers amis nous attendaient. De là, nous 
attendons la direction de Dieu, ne sachant pas encore que faire. 
On apprend que notre maison de Balaka et le dispensaire sont 
partiellement brûlés et que tous les médicaments ont été volés ou 
détruits. Dans notre maison, tout a été volé et nous sommes partis 
les mains vides. Il reste encore quatre couples de missionnaires et 
si Kikwit est épargné, il y a de l’espoir d’y retourner, sinon notre 
ministère ici au Congo sera terminé.  Auguste

Attaque de la station de Mangungu
Extrait d’un journal : Mangungu vendredi 24 janvier: C’est une bonne 
journée pour Ruth Hege et Irène Ferrel, les seules missionnaires de 
cette station. Ce jour-là, un avion de la MAF survole la station et 
laisse tomber une note, leur demandant de s’asseoir par terre si elles 
désirent être évacuées, ce qu’elles font aussitôt. Après quoi, elles vont 
tranquillement préparer quelques affaires afin d’être prêtes quand 
l’hélicoptère viendra. Ruth dit à Irène : puisque c’est notre dernier 
jour ici, nous pourrions faire une réunion et un souper avec notre 
pasteur, nos garçons, nos infirmières et les élèves de l’école biblique. 
Irène approuve. Grâce à l’accueil maternel de Ruth et de son talent 
musical, cette soirée est une véritable réussite. Chacun repart avec 
la joie au cœur et un souvenir inoubliable de cette merveilleuse 
soirée. Les Congolais, quand à eux, font une collecte et récoltent 
1500 fr. qu’ils donnent à nos deux missionnaires en témoignage de 
leur affection. 

Décès d’Irène Ferrel
C’est l’heure de se coucher. Tout à coup, une bande de voyous pénètre 
dans la maison de nos deux missionnaires. Ils tirent et poussent les 
jeunes femmes sous un arbre. Tout près de là, quelqu’un tire une 
flèche à pointe d’acier contre Irène et celle-ci se plante dans son 
cou. Elle la retire, regarde Ruth et lui dit tranquillement : « c’est 
fini. » Puis elle s’écroule, le sang coulant de sa blessure. Alors Ruth 
s’effondre à ses côtés. 

Une flèche est aussi tirée contre Ruth, mais celle-ci est déviée par 
sa blouse. Plus tard, Ruth apprend que les deux flèches étaient 
empoisonnées. Ruth est ensuite malmenée par les hommes, puis 
finalement, la croyant morte, ils l’abandonnent et partent. Plus tard, 
elle nous raconte : « quelqu’un est venu tout près de moi pour voir 
si j’étais vraiment morte, mais le Seigneur m’a aidée à rester calme 
et tout à fait immobile, sans le moindre souffle et battement de cœur 
apparent. » Ruth se cacha sous un abri et y passa le reste de la nuit. 
Le lendemain, encore toute tremblante de froid et de faiblesse, elle 
court sous l’arbre, afin de voir si le corps de son amie est encore là. Le 
corps d’Irène est bien là, baignant dans son sang. Certainement que 
la grosse hémorragie l’a sauvée d’une longue torture aux effets du 
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poison de la flèche. Ruth se rappelle alors comment Irène a écrit à ses 
parents dans sa dernière lettre : ...nous continuons notre travail tant 
qu’une porte nous reste ouverte. Nos jours sont peut-être comptés, 
surtout si les soldats ne réussissent pas à mater la rébellion … 

Avant de partir, il faut enterrer Irène. Tout le monde a très peur, 
mais pourtant, un ami Congolais accepte de creuser la tombe. Ruth 
trouve une couverture et enveloppe le corps de son amie dedans, puis 
ils transportent le corps dans la tombe et l’enterrent ce samedi 25 
janvier.

La délivrance
Dimanche 26 janvier, Ruth est retrouvée par un jeune, bien décidé à 
la tuer cette fois-ci. Le regardant droit dans les yeux, Ruth lui dit : 
« Tu peux me tuer, mais tu peux aussi me témoigner de la pitié. Tu 
penses que je suis en colère parce que tu as tué mon amie. Je ne suis 
pas en colère, mais très triste. Si tu me tues, je rejoindrai mon amie 
et mon Seigneur, mais que t’arrivera-t-il à toi ? Ne sais-tu pas que le 
Seigneur Jésus t’aime ? » Sur ces paroles, son visage changea et il 
lui dit : « je vais vous sauver. Venez avec moi, je vais aller chercher le 
pasteur. » Ce qu’il fit. Le pasteur emmène Ruth dans un village ami 
et on lui apporta des œufs cuits et d’autres vivres, mais de nouveau, 
elle est attrapée par une bande et conduite à leur président. Toutefois, 
il se montre amical et la laisse se reposer sur son lit où elle s’endort. 
Le lendemain après-midi 27 janvier, on entend un ronronnement dans 
le ciel, c’est un avion suivi de deux hélicoptères. Ruth se rend compte 
qu’il lui faut gagner au plus vite la clairière de la station si elle veut 
être évacuée. Mais comment y parvenir, elle est si faible. 
Plus tard, elle nous raconte : « Je saisis les mains de deux hommes 
et leur demande de me tirer car je ne peux pas courir ». Ensuite 
arrive un cycliste qui me hisse sur son guidon et pédale aussi vite 
qu’il le peut en direction de la station. L’hélicoptère, qui effectue son 
deuxième cercle, m’aperçoit et se pose. Sitôt dedans, nous décollons 
pour un lieu sûr. « Je suis sauvée ! ».

Rapport sur les missions au Kwilu
Extrait d’un journal « SIP » Service d’Information Protestant… 25 
janvier 1964

Léopoldville – Les émeutes dans les provinces du Kwilu et Kwango 
ont gravement perturbé l’effort missionnaire dans toutes ces régions. 
Depuis le 23 janvier, plus de 75 missionnaires protestants ont dû être 
évacués de leurs stations. D’autres sont en train de partir.
Mangungu – Station de la mission « Baptist Mid-Missions » Mlle 
Irène Ferrel a été tuée par une flèche empoisonnée. Elle avait 42 ans 
et travaillait au Congo depuis 1951. Sa collègue Mlle Ruth Hege a 
été blessée. La station de Mangungu a été incendiée ainsi que celle 
de Balaka.

Extrait d’un journal

Kandala – Station de la CIM « Congo Inland Mission » et siège 
de leur école biblique. Tout a été détruit par les flammes. Sur les 
22 bâtiments, seul le dispensaire est intact. Les stations de Tshene 
et Kinshua de la mission BIM « Baptist International Missions, 
anciennement Congo Gospel Mission » ont aussi été incendiées.
Les pilotes de la MAF « Association des Aviateurs Missionnaires » 
Messieurs Wes Eisemann et Gordon Fairley ont initié le projet 
d’évacuation. Ils ont répondu aux appels de secours reçus par radio, 
souvent au péril de leur vie. Leurs avions ont évacué les 7 sœurs de 
la mission catholique à Kilembe, à 16 km de Mukedi, ainsi que tous 
les missionnaires de Mukedi après l’assassinat des trois prêtres de 
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Kilembe. Les avions de la mission baptiste «ABFMS» ont prêté leur 
secours et les hélicoptères de l’ONU ont rendu possible l’évacuation 
des stations sans piste d’atterrissage. Les avions de l’Air Congo 
ont aussi participé aux sauvetages.Il est impossible d’estimer le 
gaspillage inutile de précieuses vies, ni la perte énorme des églises, 
écoles et dispensaires dans ce pays dévasté. 

Évacuation des blancs par hélicoptère

Léopoldville, 24 février 1964
À tous nos bien-aimés à Courroux.

Mes chers, il y a longtemps que je vous dois une lettre. Si je peux le 
faire aujourd’hui, c’est une véritable grâce de Dieu qui nous a sortis 
de la tourmente d’une façon si miraculeuse. À lui soit toute la gloire. 
Louise vous a certainement donné un compte-rendu malheureusement 
très mal écrit. Je n’ai pas eu le courage de le relire pour le corriger. 
Mes mains tremblaient tant ! Il y a exactement un mois aujourd’hui 
que la première bande de bandits arrivait dans notre maison… et 
vous savez la suite. Tout a été volé et pillé sans pitié. Ce qui est le 
plus dur pour Auguste, c’est le dispensaire ! 

Hier encore, il y a eu des massacres dans une mission catholique 
à 40km de Kikwit. Ici nous n’avons plus rien ! Plus de maison, de 
camion, d’habits ! Nous sommes partis les mains vides. Si Kikwit est 
épargné, nous pourrons y retourner. Dans l’immédiat, nous pensons 
rentrer quelques mois en Suisse. Nous sommes si reconnaissants 
envers notre Dieu de nous avoir soutenus pendant cette terrible 

épreuve et de nous avoir gardés des bêtes féroces et nombreux 
reptiles qui abondent dans ces vastes forêts. Nous avons aussi eu à 
lutter contre ces milliers de moustiques et petites bestioles que l’on 
trouve essentiellement la nuit au cœur de la forêt. Que Dieu vous 
bénisse et vous protège. Amitiés sincères et gros baisers à chacun… 
Hélène et Auguste

Léopoldville, février 1964 
 Mes bien chers et précieux enfants. Quelle joie se fut pour nous de 
trouver deux lettres de chacune de vous. Merci infiniment pour tous 
les détails si intéressants de vos expériences et démarches pendant 
ces onze jours d’épreuve. Si vous et nous sortons victorieux de ce long 
et sombre tunnel, toute la gloire en est à notre Dieu, qui a vraiment 
opéré un miracle. Quand vous avez reçu le téléphone à 2h15 le 3 
février, nous étions au village de Balaka et encore en danger. Nous 
avions l’appréhension continuelle de voir arriver un nouveau camion 
de jeunesse ennemie. Ici aussi, la nouvelle de ce que nous avions été 
vus à Balaka a été diffusée de l’avion même. Des remerciements sont 
montés vers notre Dieu avant que nous soyons vraiment délivrés de 
nos ennemis. Dieu honore la foi de ses enfants. 

Pour nous cependant, le chemin semble s’ouvrir pour rentrer un 
temps en Suisse. On ne sait pas encore exactement quand ce sera, 
mais on vous télégraphiera. Pendant que j’y pense, ne faites pas 
savoir notre arrivée, pour éviter les journalistes, les photographes et 
les reporters. On en a eu à l’arrivée de l’hélicoptère à Kikwit et au 
Guest House, puisqu’ils logeaient là ! Les missionnaires de la mission 
baptiste sont si bons pour nous ! Nous sommes si bien soignés que 
nous prenons du poids. Chère Liliane, c’est trop gentil de ta part de 
nous offrir de venir nous aider, mais grâce à Dieu, je suis en forme 
de tenir un ménage. Enfin, ne te fais pas de soucis pour nous ! Il ne te 
reste que peu de temps avant la fin de ton année scolaire, donc c’est 
mieux pour toi de terminer ce semestre à Cedarville. C’est toujours 
un bagage utile pour l’avenir.

Merci pour la jolie photo de vous quatre et la jolie sacoche que papa 
apprécie doublement, puisqu’on a tout perdu. 

Nos 3 machines à écrire sont loin ! Nous sommes partis en forêt les 
mains vides et on nous a rendus les lunettes et le passeport. C’est 
tout ! Ils ont volé le piano, le petit harmonium, vos photos, la radio, 
nos sacs et sacoches, nos habits, enfin tout ! Heureusement que le 
soir avant de fuir en forêt, j’ai mis deux robes et un complet pantalon 
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dans une malle que j’ai remis à Pukakuei, pour qu’il l’a prenne chez 
lui. Ainsi, lorsqu’on est sorti de la forêt après 11 jours, on a pu se 
changer. J’ai même pu prêter une robe à Mlle Brémond ! Papa n’a 
plus de jaquette en laine, mais on nous en a donné des usagées qu’on 
apprécie. Il fait si chaud qu’on s’en sert rarement ! Voici deux nuits 
que papa recommence à dormir un peu. Bons baisers. Maman et 
papa.

DÉPART POUR RAISON DE SANTÉ
« L’Éternel marchera lui-même devant toi, Il sera lui-même avec toi, 
Il ne te délaissera point, Il ne t’abandonnera point, ne craint rien et 
ne t’effraie point. » Deutéronome 31 : 8

Retour en Suisse pour raison de santé
Durant le culte de ce dimanche 23 février 1964, Auguste s’aperçoit 
que son œil droit a comme un voile noir dans le coin supérieur 
gauche. Ce n’est pas bon signe. Les jours suivants passent sans 
aucune amélioration, bien au contraire ! Nous sommes au milieu de 
la semaine et son œil est désormais aveugle, il nous faut agir vite 
et rentrer au plus vite en Suisse. Nous entreprenons directement les 
démarches pour rentrer. On nous accorde l’autorisation de prendre le 
billet aller-retour Léopoldville - Bruxelles en francs congolais. Nos 
places d’avion sont retenues pour le vendredi 28 février au soir avec 
une escale à Genève. Notre visa de retour nous est accordé. Mlle 
Brémond est aussi prête et va faire le voyage avec nous. Des amis 
nous conduisent à l’aéroport. 

Vol mouvementé
Il est environ 23h quand notre avion décolle enfin, après un léger 
retard. Dans l’avion, on nous sert un bon souper, puis le commandant 
de bord nous souhaite une bonne nuit, après quoi les lumières 
s’éteignent. Soudain, alors que bien des gens dorment déjà, un bruit 
bizarre se fait entendre. Une hôtesse de l’air, me voyant inquiète, vient 
m’informer que nous retournons à Léopoldville, car nous perdons 
de l’essence ! Environ une heure plus tard, les lumières s’allument 
et une douce musique sort des haut-parleurs. Puis c’est la voix du 
commandant qui nous informe que nous retournons à Léopoldville 
pour un contrôle technique. 

Nous sommes environ à 12’000m d’altitude et amorçons la descente. 
Le long de la piste, il y a plusieurs voitures incendiées, mais toutes 
les précautions sont prises. Un des réacteurs de l’avion s’est grippé 
en plein vol. Nous atterrissons. Une fois de plus, nous remercions le 
Seigneur de nous avoir gardé d’un accident qui aurait pu être mortel. 
Léopoldville est surpeuplé et il n’y a pas de places pour loger dans 
les installations de la « Sabena ». Notre avion rentre immédiatement 
dans le hangar de réparations, puis un autocar vient chercher tous les 
passagers pour nous emmener à différentes adresses où nous sommes 
susceptibles de trouver un logement pour la nuit. 
Il est environ 5h du matin, lorsque enfin nous arrivons dans une 
maison de passage « Union Mission » hospitalière. Le gérant nous 
offre une chambre provisoire avant le déjeuner, c’est une surprise 
générale, car tout le monde nous croyait partis pour la Suisse. Après 
notre récit, chacun se joint à nous pour remercier le Seigneur de nous 
avoir gardé une fois de plus. La compagnie d’aviation « Sabena » 
nous informe que nous repartirons dimanche 1 mars à 13h.

Deuxième tentative
Dimanche 1 mars, il est déjà 16h ! Nous avons 3h de retard. La 
« Sabena » nous offre un repas pendant que des amis missionnaires 
nous tiennent compagnie. Enfin, un remorqueur traîne notre avion, 
dont on a changé le réacteur ! Nous sommes quelque peu inquiets de 
devoir prendre le même avion, mais nous remettons nos vies entre les 
mains du Dieu vivant. L’avion s’envole sans difficulté, il y a très peu 
de passagers à bord. On nous offre un bon souper, puis chacun peut 
disposer de trois sièges formant des couchettes. On nous annonce 
l’arrivée à Bruxelles pour minuit.

Arrivée à Bruxelles
Il est effectivement minuit lorsque nous touchons le sol belge, 
heureusement qu’il ne fait pas trop froid. Après les formalités rapides, 
et une demi-heure d’attente, un autobus non chauffé nous emmène au 
terminus de la « Sabena » qui se trouve au centre de Bruxelles. Un 
des employés, très aimable, nous retient une chambre dans un petit 
hôtel près du centre. Notre nuit est courte (mais excellente), puisque 
nous décidons de repartir en train, le lendemain à 12h48 pour Bâle. 
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La joie du revoir
Il est 16h30 lorsque nous arrivons à Bâle. Une surprise nous attend, 
puisque ma sœur Magui et le frère d’Auguste nous attendent pour 
nous conduire à Courroux en voiture. Quelle joie de les revoir ! Mlle 
Brémond reste à Bâle où elle a de la parenté. Nous arrivons enfin 
à Courroux, dans la soirée, fatigués mais heureux d’être sains et 
saufs. Après un bon souper, quelqu’un frappe à la porte et à n’en pas 
croire nos yeux, ce sont nos chers enfants, Myriam et Walter avec 
nos deux petites filles, Mireille et Yolande. Oh quel bonheur de les 
serrer sur notre cœur après tant d’épreuves ! Le temps passe et la nuit 
avance vite ! Il est temps d’aller se coucher et se reposer un peu après 
toutes ces péripéties. Auguste est un peu fiévreux. Nous prions tous 
ensemble en remerciant Dieu de tout notre cœur de nous avoir gardés 
et nous lui consacrons notre vie à nouveau. 
Mardi 3 mars 1964, nous nous rendons à Bienne chez un oculiste 
qui nous reçoit avec beaucoup d’amabilité. Il confirme ce que nous 
pensions, c’est bien un décollement de la rétine de l’œil droit. Auguste 
doit rentrer au plus vite à la clinique ophtalmique universitaire de 
Zurich où, nous assure-t-il, une technique nouvelle donne des résultats 
positifs beaucoup plus élevés. Après une conversation téléphonique 
avec le Professeur Witmer, on nous propose de rentrer à la clinique 
le lendemain déjà ! Encore une fois, le frère d’Auguste se dévoue et 
nous conduit à Zurich, où Auguste est admis le mercredi 4 mars à 
14h. Les adieux sont très douloureux pour moi et je dois me résigner 
à rentrer à Courroux. 

Jeudi 5 mars, je suis heureuse de pouvoir aller quelques jours 
chez mes enfants à Lausanne. À l’hôpital, les médecins avertissent 
Auguste que le succès de l’opération de son œil n’est pas garanti. 
Son état général n’est pas très bon et il a encore de la température, 
il doit d’abord être soigné de ce vilain furoncle qu’il a à la jambe 
gauche. Tout le monde l’entoure d’une grande sollicitude, autant 
le personnel que les nombreux amis qui viennent lui rendre visite 
et lui jouer des cantiques avec deux violons et un accordéon. C’est 
vraiment touchant ! Tous les malades et le personnel apprécient ce 
concert de cantiques. Un jour, un ami chrétien lui dit : « Dieu va 
vous guérir, car il y a beaucoup de chrétiens qui prient et si il vous 
a si miraculeusement délivré de la main des bandits et de la forêt, 
il va aussi vous guérir ! » C’est merveilleux de voir comment Dieu 
conduit et dirige toutes choses pour nous, il agit en notre faveur. 

Dimanche 8 mars, Liliane, notre fille, arrive des États-Unis et le 11 
mars, elle peut venir rendre visite à son papa, avec M. et Mme Baiotti 
qui sont justement de passage à Zurich, en route pour le Congo où ils 
sont missionnaires. Auguste va mieux, son état général s’est amélioré. 
L’opération de son œil est prévue pour le 13 mars... Hélène

L’opération
L’opération sous narcose dure trois heures et demie. Liliane est 
autorisée à veiller son papa pendant trois nuits, parce qu’elle est 
infirmière diplômée. Le résultat n’est pas satisfaisant, aussi une 
deuxième opération est prévue pour le mois d’avril. 
10 avril 1964, la deuxième opération se fait dans de bonnes conditions 
et dure autant de temps que la première, elle apporte une amélioration 
sensible mais pas entièrement satisfaisante. À la sortie de l’hôpital le 
28 avril, la moitié inférieure de la rétine n’est pas encore recollée et 
risque de compromettre la sauvegarde de la vue de l’œil droit.
Nos enfants et proches parents louent un appartement pour nous à 
Morges. C’est un vrai cadeau de Dieu. Ainsi, en quittant l’hôpital, 
nous pouvons rentrer chez nous. La convalescence est longue, mais 
Dieu, dans sa grâce, accorde une complète guérison, à l’étonnement 
des médecins oculistes. Nous en donnons toute la gloire à Dieu et 
sommes très reconnaissants pour tout ce qu’il a fait pour nous.

Morges, le 14 septembre 1964
Bien chers amis… Loué soit l’Éternel pour ses promesses qui ne 
faillissent jamais. L’attente est souvent un temps où notre foi est 
exercée et éprouvée, mais c’est aussi un temps de renouvellement, 
de prières et méditation de la Parole de Dieu. Nous remercions le 
Seigneur pour ce temps mis à part. Merci pour toutes vos prières et 
votre précieuse assistance. 

Après 56 jours d’hospitalisation à la clinique ophtalmique 
universitaire de Zurich et après avoir subi deux interventions de 
trois heures et demi chacune, nous sommes partis à Morges dans 
notre nouvel appartement. Le premier contrôle, qui a eu lieu 4 
semaines après la sortie de l’hôpital, montrait un état stationnaire, 
voir un léger mieux. Le deuxième contrôle, 6 semaines après, était 
fort encourageant et dénotait une nette amélioration. L’oculiste, 
tout surpris, me dit : « Monsieur, vous êtes en voie d’une guérison 
complète. » Au dernier contrôle du 20 août dernier à la polyclinique 
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ophtalmique de Zurich, le professeur nous dit que je suis un miraculé 
et qu’il y a 100% d’amélioration depuis ma sortie d’hôpital ! Gloire 
à Dieu ! Cela vaut la peine de compter sur le Seigneur. Nous croyons 
que si Dieu nous a délivré d’une mort certaine alors que nous étions à 
la merci de ces bandes de jeunes farouches et impitoyables au Congo 
en janvier 1964, c’est qu’il a encore un ministère en réserve pour 
nous. Pour l’instant, nous ne connaissons pas encore le chemin dans 
lequel il veut nous faire entrer. Le Seigneur est si bon pour nous ! 
Nous voulons que Dieu nous trouve obéissants et toujours prêts pour 
rendre témoignage afin qu’il soit glorifié. Auguste Eicher

Situation sur les stations missionnaires
En juin, un couple missionnaire Américain est retourné au Congo 
et a pu travailler quelque temps à Kikwit, station qui a été épargnée. 
Mais ces amis ont été mis à rude épreuve, car il y a beaucoup 
d’exigences et de demandes, souvent exagérées et déplacées, qui 
assaillent les missionnaires qui ont le courage de retourner. Puis au 
mois d’août, la station de Kikwit a aussi été attaquée par les rebelles. 
Tous les missionnaires ont été évacués et se trouvent actuellement 
à Léopoldville. D’autres ont préféré quitter le Congo. L’ouverture 
de l’école secondaire missionnaire, qui était prévue pour le mois 
de septembre, n’a pas pu avoir lieu, vu la situation. Nous n’avons 
aucune nouvelle directe de Balaka ou d’Hébron et sommes en soucis 
pour l’infirmier d’Hébron et sa famille. 

De Tshene, station missionnaire qui se trouve à 100km de Kikwit, les 
nouvelles qui nous parviennent annoncent que le pasteur et plusieurs 
de ses collaborateurs ont été tués. La vie de beaucoup d’enfants de 
Dieu est en danger, nous devons redoubler de prières. Un pasteur de 
Belgique qui vient de rentrer d’une tournée au Congo, nous rapporte 
le cas d’un pasteur du Katanga qui, avec plusieurs autres chrétiens 
ont été liés et jetés dans le lac Tanganika par les rebelles. Des 
témoins nous racontent les avoir vus revenir à la surface et entendu 
leurs dernières paroles : « Père pardonne-leur ! » A Stanleyville, la 
situation s’aggrave, tous les missionnaires sont appelés à évacuer, ce 
qui représente un grand nombre de stations missionnaires. Beaucoup 
de missionnaires partent pour Léopoldville, où la situation est encore 
calme. 

1965 - APRÈS LA TEMPÊTE

Morges, 24 mars 1965
Chers amis, merci pour vos prières. Nous avons apprécié l’occasion 
qui nous a été donnée de pouvoir nous entretenir personnellement et 
collectivement avec plusieurs d’entre vous au cours de ces derniers 
mois. Nous tenons encore à remercier particulièrement tous ceux 
qui nous ont reçus dans leur foyer, dans leur église, ainsi que ceux 
qui nous ont écrit et aidé si généreusement. Le Seigneur continue 
d’intervenir de façon remarquable en notre faveur, à lui toute la 
gloire !

Notre fille Liliane a terminé les cours à l’Institut de Médecine 
Tropicale d’Anvers et a très bien réussi ses examens. Merci à tous 
ceux qui ont prié pour elle. Elle est retournée aux États-Unis pour 
y continuer les études qu’elle a dû interrompre l’année passée afin 
de venir à notre secours. Quant à Walter Bieri, le mari de notre fille 
aînée, il termine ses études à l’Institut Biblique d’Emmaüs en juin 
prochain. Merci aussi à tous ceux qui prient pour eux et leurs deux 
petites filles. Tous se sentent appelés à servir le Maître de la moisson 
sur un champ missionnaire en Afrique. Hélène.

Aperçu de la situation au Congo
Les journaux et la radio nous ont beaucoup parlé du Congo, qui a été 
secoué par le déferlement systématique de bandes de rebelles qui ont 
tout mis à feu et à sang. La contre-offensive des troupes de l’armée 
nationale congolaise n’a pas été sans difficultés, ni sans causer 
des répressions sanglantes et farouches. Plus de 40 missionnaires 
protestants, hommes, femmes et enfants ont été tués. Le nombre des 
chrétiens congolais tués n’est pas encore connu. Tout est désorganisé ! 
La destruction est considérable et tout est à recommencer à zéro. 
L’insécurité subsiste, la situation économique est ébranlée, les voies 
de communications sont paralysées. Si les villes d’une certaine 
importance sont à nouveau accessibles, avec une sécurité relative, les 
villages de la brousse restent inaccessibles et dangereux ! Le peuple 
de Dieu doit se tenir à la brèche devant l’Éternel en faveur du pays. 
Dieu cherche des intercesseurs. (Ézéchiel 22 : 30, Psaume 106 : 23) 
Pour ce qui concerne notre champ missionnaire dans le Kwilu, au 
sud-ouest du Congo dont Kikwit est la capitale, la situation s’est 
améliorée, mais est loin d’être devenue normale. Il y a plusieurs 
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stations missionnaires, des postes gouvernementaux, des postes 
industriels et commerciaux qui sont littéralement rasés. C’est une 
vraie désolation ! Si la rébellion semble mâtée, elle n’est pas encore 
éliminée, car il y a des nids de résistance dans les terrains vagues et 
ceux-ci sont d’un accès difficile. De Balaka, nous n’avons toujours 
pas de nouvelles directes. Il semble pourtant que plusieurs villages 
de la région sont restés intacts, mais on nous signale qu’il y a une 
forte augmentation de la mortalité, surtout infantile. Nous sommes 
sollicités pour leur faire parvenir des médicaments, cependant, toutes 
les routes donnant accès à cette région sont bloquées, impossible d’y 
accéder !
À Hébron, c’est aussi la désolation, mais il semble que les chrétiens 
de cet endroit sont sains et saufs, mais toujours cachés en forêt. À 
Idiofa, les chrétiens se sont mis au travail pour reconstruire et l’école 
a repris, tandis qu’à Kikwit, tout semble fonctionner normalement. 
La Parole de Dieu continue d’être annoncée et répandue. Les postes 
de brousse aux environs de Kikwit ont été détruits par les rebelles, 
mais les pasteurs ont échappé miraculeusement.
Il y a maintenant la question de reconstruire, réorganiser les écoles 
et regrouper les églises, ce qui prendra beaucoup de temps, car en 
ce moment, il y a un grand désarroi et un manque total d’une vue 
d’ensemble de la situation.

La station de Nkara, située au nord-est de Kikwit, semble avoir été 
épargnée. Il semble que les moniteurs ont tenu l’école toute l’année 
sans avoir touché aucun salaire, car le gouvernement a cessé de 
verser les subsides dès décembre 1963. Nous sommes sollicités pour 
intervenir en leur faveur, afin de normaliser cette situation, mais il 
est extrêmement difficile d’agir avec efficacité à une telle distance ! 
C’est cependant dans ces temps de crises que les chrétiens ont besoin 
de notre aide, mais il ne reste aucun de nos missionnaires dans cette 
région, que faire ? Nous pensions y retourner en février dernier, 
mais seuls, c’est extrêmement difficile ! Peut-être serait-il plus sage 
d’aller aux États-Unis pour y rencontrer nos responsables, qui ont 
encouragé les missionnaires à abandonner le Congo pour aller sur 
d’autres champs missionnaires !

Incertitudes quant à notre avenir

Morges, 13 septembre 1965
La vision indélébile des horreurs du Congo est encore présente dans 
nos esprits. Comment oublier ces centaines de chrétiens missionnaires 
et ces Congolais torturés, massacrés et tués ? A certains moments, 
les portes pour l’œuvre missionnaire au Congo semblaient se fermer, 
mais Dieu, qui reste le Souverain, a mis en nous une lueur d’espoir. 
Les promesses de Dieu ne sont jamais influencées par les évènements, 
ni par les circonstances, mais elles sont vraies et opérantes dans les 
moments extrêmes et critiques. Progressivement, Le Seigneur dirige 
nos vies vers un retour prochain au Congo. Nous avons vraiment besoin 
de la sagesse de Dieu et de son discernement. Bien des endroits de la 
brousse Congolaise ne sont pas encore accessibles aux missionnaires, 
mais la plupart des centres sont ouverts. Les appels sont nombreux 
et souvent pathétiques. Beaucoup de malheureux sortent des forêts, 
malades et dénués de tout ! A Kikwit, la situation est calme. Nous 
avons reçu les premières lettres de Balaka, elles sont très sobres, mais 
toutes ont une note de reconnaissance envers la grande fidélité de 
Dieu pendant ces 18 mois de terreur. Plusieurs sont restés cachés, 
leur tête étant mise à prix. Ils ont absolument tout perdu ! Auguste

D’une station voisine, le pasteur écrit : « Les rebelles ont tout détruit. 
Ils ont brûlé ma maison. Nous avons vécu longtemps terrés en forêt. 
Beaucoup sont morts de faim et de maladie. Je suis ici à l’hôpital de 
Kikwit avec trois de mes enfants. Ma femme est encore en forêt avec 
nos trois autres enfants, mais je ne sais rien d’eux ! Nous n’avons plus 
de nourriture, plus d’habits et plus d’argent. Mais tout cela, nous le 
remettons entre les mains de Dieu. Allez-vous revenir ? Dites-le nous. 
Votre enfant dans la foi ».

Nous avons reçu des nouvelles similaires de Kifwanzondo où Élie, 
un maître d’école, a montré beaucoup de courage et de persévérance 
comme fidèle témoin pour le Seigneur. Aucune nouvelle de Mangungu, 
où notre chère collègue Irène Ferrel a été tuée. À Hébron, il semble 
que les rebelles ont installés leur quartier général sur la station. Dans 
une région de l’est du Kwilu, les pasteurs rapportent des délivrances 
miraculeuses, ils semblent avoir repris courage et font de leur mieux 
pour servir le Seigneur auprès des populations dispersées. De toute 
part, nous sommes sollicités pour revenir le plus vite possible. Qui 
peut rester insensible et indifférent devant une telle situation ?
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L’APRES REBELLION
Après ces événements, en automne 1965, Auguste (61 ans) et Hélène 
(63 ans) repartent pour « leur » Congo meurtri mais bien aimé.
Ce retour au Congo n’est pas comme les autres. Les événements 
de l’année dernière nous ont profondément marqués, mais nous 
voulons continuer à obéir à l’ordre de marche que le Seigneur nous 
a donné. 

Le contact avec la population est facile, mais l’acclimatation l’est 
un peu moins, d’autant plus que la chaleur intense et humide ainsi 
que le changement de nourriture joue un rôle essential dans la 
réadaptation générale. Nous allons visiter plusieurs départements 
du gouvernement, en vue de trouver des renseignements nécessaires 
pour la poursuite de l’œuvre missionnaire dans cette partie du 
Congo. Partout l’accueil est bon. Avant de venir ici à Kikwit, et afin 
de faciliter nos déplacements, nous avons acheté une camionnette 
Chevrolet à très bon compte, en espérant faire le voyage Léopoldville 
– Kikwit /700 km) par la route. A bien des endroits où nous passons, la 
terre est jonchée de douilles de cartouches et d’ossements humains.

A une quinzaine de km d’Idiofa, la grande usine de fabrication d’huile 
de palme vient d’être remise en marche. Elle a été bien endommagée 
par les rebelles, comme la plupart des autres usines de la région. 
Certaines ont été totalement brûlées ou détruites, ce qui représente 
une grande perte pour l’économie du pays.

Destruction des maisons lors de la rébellion

Leur maison est encore là mais dans quel état !
…Eh oui, elle est là, mais porte la marque extérieure et intérieure de la 
dévastation. Les tôles qui avaient été enlevées ont été remises depuis 
peu par les villageois qui ont appris que nous allions revenir. Toutes 
les parois extérieures et intérieures ont été lavées et balayées par la 
pluie. Les plafonds d’argile n’existent plus, et les encadrements des 
portes et fenêtres ont été brûlés. Il ne reste que quelques morceaux de 
bois carbonisés. Il n’y a plus une porte, plus de treillis ni de volets ! 
Quel triste spectacle ! Nous continuons en direction du dispensaire ; 
les tôles de la toiture de la nouvelle maternité, qui auparavant ont été 
enlevées, sont remises, mais portent les traces du mauvais traitement 
subi. 

Le dispensaire ne semble pas avoir trop souffert, à l’exception 
d’une chambre où les bandits, ayant renversé les archives, ont jeté 
une bombe Molotov. Le feu a brûlé les volets et l’encadrement de la 
fenêtre. Les portes, qui ont toutes été arrachées lors de la rébellion 
sont remises, car les chambres sont occupées par des moniteurs et 
des élèves, de même que l’ancienne maternité. Les deux habitations 
des infirmiers n’ont plus de toit et les tôles qui ont été enlevées ont 
disparu… 

Ils se donneront à fond pour reconstruire, remettre sur pied ce qui a été 
sauvagement et bêtement saccagé. Il faut aussi encourager les amis 
congolais à prendre leurs responsabilités, il y a tant à faire. L’accueil 
de la population de Balaka est des plus chaleureuse, les villageois 
sont émus : votre retour est un vrai miracle, nous ne pensions plus 
vous revoir ici-bas et voici que Dieu opère cette grande chose !
Heureusement ils pourront assister à l’ouverture du nouveau 
dispensaire de Kikwit. Les besoins sont tels que dès son ouverture, cet 
établissement va dénombrer 3345 consultations en deux semaines…

Cette guerre d’indépendance a eu des effets dévastateurs sur les 
mentalités. Auguste écrit : beaucoup d’hommes, de femmes et 
même d’enfants se sont mis à tuer, piller, saccager, voler, commettre 
toutes sortes d’immoralités, fumer du chanvre, sans être inquiétés… 
Heureusement une poignée de chrétiens est demeurée fidèle au 
travers de toutes ces circonstances difficiles.
Avec tout ce travail et cette situation, quel soulagement de voir arriver, 
début 1966 leur fille Liliane, infirmière. Elle sera un précieux soutien.
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Peu après ils reçoivent, avec la joie qu’on imagine la visite de leurs 
enfants missionnaires au Cameroun.

Famille Bieri en visite au Congo

En juillet 1967 le contexte politique et économique se dégrade 
à nouveau. Mais pour ce vaillant couple il n’est pas question 
d’abandonner le Congo, toutefois un petit séjour en Suisse leur ferait 
le plus grand bien pour bien sûr, mieux repartir. Donc le 3 décembre 
de cette même année ils sont de retour sur leur terre de mission. 
Hélas ils vivront le tragique accident qui coûtera la vie à Paul, le fils 
de leurs amis et collègues Angus et Emma Brower. Il avait 16 ans !

… C’est aux environs de 16h30 que le camion passe par un petit 
vallon, où la route est très étroite avec une pente abrupte de chaque 
côté et de profondes ornières creusées par la pluie. Brusquement, la 
roue avant droite du camion s’enfonce, entraînant le train avant de 
quelques 10 cm sur la droite, le terrain cède et c’est la catastrophe ! 

Le camion bascule, tourne sur lui-même dans le ravin et se retrouve 
sur ses roues, retenu par des arbustes et des lianes alors qu’il est 
entrain d’amorcer un deuxième tour ! Une fois le premier moment 
de stupeur passé, chacun regarde si tout le monde est en vie et oh 
stupeur ! La concubine du soldat a la tête prise sous une roue arrière 
du camion ! Elle a été tuée sur le coup. Paul, le jeune de 16 ans est 
gravement blessé et succombe à ses blessures deux heures plus tard 

lors du transport à l’hôpital. Son papa a une plaie béante et profonde 
à la main droite. Deux dames sont retirées de la cabine avec quelques 
contusions, une femme âgée a un poignet cassé, tandis que tous les 
autres s’en sortent indemnes ! 

Les routes sont si peu fréquentées que le secours se fait attendre. Un 
message est alors envoyé à un poste catholique d’où M. l’Abbé envoie 
sa camionnette sur les lieux du drame afin d’assurer le transport des 
blessés et des cadavres. En cours de route, voilà que cette camionnette 
a une crevaison, c’est lors de cette réparation que notre cher Paul 
s’endort dans la paix de son Sauveur. Juste avant de mourir, il dit à 
ses parents : « Je vais vers Jésus ! Contrairement aux coutumes du 
pays, chacun reste calme. L’enterrement aura lieu samedi.

…c’est une occasion unique de rendre un témoignage positif devant 
cette foule de gens de nationalités différentes, rassemblée ici pour 
les obsèques de Paul. Lors de la cérémonie, le papa se rend devant 
le cercueil de son fils et donne un témoignage vivant et touchant 
devant toute cette foule recueillie et c’est dans le cimetière qui se 
trouve juxtaposé au terrain de la chapelle, que la dépouille de Paul 
est enterrée…

En avril 1969 Auguste tombe malade. Il contracte une infection qui 
se manifeste par des furoncles et anthrax sur tout le corps. C’est 
grave ! Tout le monde prie avec beaucoup de ferveur et, en juin, après 
54 jours d’hospitalisation à Vanga30 il va un peu mieux. Ses plaies 
ne sont pas refermées mais il est apte à être transféré en Suisse. Là, 
installé chez sa sœur, et aux bons soins d’Hélène, il peut jouir d’une 
longue et bonne convalescence. 

L’heure de prendre une retraite bien méritée ? C’est mal connaître les 
Eicher ! Une fois sur pied ils retournent en Afrique. D’ailleurs est-ce 
qu’ils ne la quitteront jamais ?

30	 Centre médical situé à 150km de Kikwit
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1971 – LE CONGO EST DEVENU « LE ZAÏRE »

…Quel contraste avec la Suisse ! En partant, nous avions 5 degrés 
sous zéro, tandis qu’ici, la chaleur, et surtout l’humidité sont 
accablantes ! J’ai même retrouvé du linge complètement moisi à 
cause de l’humidité ! Mais ici à Kikwit, c’est la joie ! La joie d’être à 
nouveau chez soi ! De plus, une lettre de Mireille, de tante Louise et 
de Myriam nous y attend. Depuis Kinshasa, j’ai fait le voyage seule, 
par avion, tandis que Liliane et Auguste doivent arriver demain avec 
le nouveau véhicule chargé de médicaments et de marchandises. Je 
suis déjà très occupée à notre réinstallation et n’ai pas d’avance, 
car sans arrêt, des gens arrivent pour me saluer et me souhaiter la 
bienvenue ! 

Le lendemain : Auguste et Liliane arrivent à quatre heures du matin, 
extrêmement fatigués ! Ils ont dû traverser sept fleuves et Liliane a 
beaucoup conduit. Nous remercions le Seigneur pour son aide et sa 
protection durant tout le voyage. Dès lundi, nous reprendrons nos 
activités…

…Le Congo traverse une vraie crise spirituelle. Pour le moment, il est 
difficile de discerner l’aboutissement de l’enjeu. Nous apprenons que 
l’homme qui nous a accompagnés à Balaka dans la tribu des Bawongo, 
la toute première fois en décembre 1929, vient de se convertir et 
rend un témoignage vivant pour le Seigneur. Il va d’ailleurs se faire 
baptiser sous peu ! La Parole de Dieu ne retourne jamais à vide ! Il 
y a des centaines d’étudiants et des écoles secondaires qui attendent 
d’être enseignés sur la Bible et nous ne trouvons personne pour faire 
ce travail ! Nous avons vraiment besoin de gens qui se lèvent pour 
venir servir le Seigneur ici… Hélène.

Les Eicher sont heureux d’avoir Liliane avec eux, mais cette fois 
leur séjour sera bref. Au regard des circonstances, de leur âge et de 
leur santé, il est fort probable qu’ils ne puissent pas rester ici aussi 
longtemps qu’ils le souhaiteraient. Liliane et Barbara sont aussi 
très fatiguées, voire même usées ! Auguste est peu bien et doit 
faire attention. L’alerte cardiaque qu’il a eue a été sérieuse et peut 
se reproduire. Le médecin pense que cela provient d’une tension 
continuelle qui use les nerfs.

La situation au Zaïre31 est indéfinissable, il y règne une grande 
confusion spirituelle. Au 31 décembre 1971, une loi a été signée 
par le Président réglementant et classifiant l’exercice des cultes. 
Dorénavant, seules trois églises sont autorisées à exercer au Zaïre; 
il s’agit de l’église Catholique Romaine, de l’église protestante du 
Christ au Zaïre et de l’église de «Jésus-Christ sur la terre» lancée par 
le prophète Simon Kibangu.

…Selon les dernières nouvelles, la situation reste précaire et nul 
ne peut prévoir pour combien de temps encore les portes resteront 
ouvertes. Plusieurs missionnaires ont déjà quitté le Zaïre et une 
grande station missionnaire baptiste avec un équipement médical 
complet est déjà fermée. 

Dans notre région, certains font sentir aux missionnaires que leur 
présence n’est plus nécessaire, cependant, à Kikwit et en brousse, 
il y a de nombreux encouragements et l’œuvre de Dieu se poursuit. 
Actuellement, toutes nos églises et écoles primaires sont sous 
la responsabilité des zaïrois, excepté l’école biblique et l’école 
secondaire auxquelles nos missionnaires apportent tous leurs soins. 
Les sept dispensaires ont été laissés entre les mains d’un comité 
composé de zaïrois… Auguste

Hélène révise la traduction avec un ami congolais

31	 Ex Congo Kinshasa
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FIN DU VOYAGE...
C’est donc en 1972 que le couple Eicher rentre en Suisse. Cette fois, 
ce retour est définitif, en tout cas physiquement, car leurs cœurs 
demeurent au Zaïre !
Ils vont s’installer à Oron32. Un mois plus tard c’est Liliane qui 
rentre car la mission a cessé ses activités en raisons des changements 
politiques. 
De là, Hélène va continuer son travail de traduction et relecture de 
portions de la Bible en Wongo.Le matin du 16 février 1977, Hélène 
est occupée à recopier des textes en Wongo quand tout à coup elle 
se sent mal et doit être emmenée d’urgence à l’Hôpital Cantonal de 
Lausanne. Elle souffre d’un infarctus. 
C’est le 18 février au matin qu’elle nous quitte pour rejoindre son 
Seigneur bien-aimé. 
Auguste est très éprouvé par le départ de sa chère épouse. Voilà les 
lignes qu’il écrira après le décès d’Hélène :
…Le 22 février, l’ensevelissement a réuni une foule de plusieurs 
centaines de personnes venues lui rendre un dernier hommage 
et écouter des témoignages puissants et vibrants qui ont touché 
beaucoup de cœurs. Devant la tombe ouverte où son corps mortel a 
été déposé, toute l’assemblée a entonné ce chant qui dit :… à Toi la 
gloire ô Ressuscité, à Toi la victoire pour l’éternité !

…La séparation est douloureuse. C’est comme une amputation ! 
Chaque jour, je dois prendre la victoire, mais je peux attester que le 
Seigneur est merveilleux et que sa grâce est suffisante. Il me donne 
la force jour après jour et c’est lui qui console et qui donne la paix ! 
Les promesses de Dieu sont éternelles et rien ne peut les altérer, elles 
nous assurent la certitude du revoir…

…Les 400 à 500 messages que j’ai reçus sont tous unanimes 
pour reconnaître que ma très chère compagne disparue laisse un 
témoignage extraordinaire et lumineux d’une vie complètement 
consacrée au Seigneur de gloire. Elle était à son service auprès de 
tous ceux qu’elle a aimé et servi. À Dieu soit toute la gloire ! Hélène 
nous laisse un exemple à suivre. Elle aimait son Sauveur et Seigneur 
et savait qu’elle lui appartenait parce que rachetée par le précieux 
sang de Christ. Elle rayonnait et communiquait l’amour de Dieu par 
sa vie conséquente vécue à la gloire de Dieu…

32	 Petite ville située à 20 km de Lausanne

…Beaucoup de Zaïrois me demandent si je pense aller les visiter. 
Pour le moment, j’ai encore un ulcère variqueux qui est en bonne 
voie de guérison et me remets entre les mains de Dieu pour mon 
avenir. Ici à Oron, je suis bien entouré par mes enfants et petits-
enfants qui vont bien. Mireille, quant à elle, va mieux, elle n’a plus 
besoin de béquilles pour marcher. Gloire à Dieu !...Auguste

Par sa correspondance, l’envoi de traités et surtout de cassettes 
audio, il continuera son ministère d’encouragement et d’édification 
auprès de l’Eglise du Zaïre. Jusqu’à maintenant, nous avons gardé un 
contact régulier avec les chrétiens de là-bas, grâce à l’intermédiaire 
du seul couple missionnaire qui est resté dans la région où nous avons 
travaillé.
La correspondance, l’enregistrement de messages bibliques, la 
préparation et l’expédition de colis contenant de la littérature 
chrétienne, de bandages et autre, nous occupent passablement. Nous 
louons le Seigneur pour son soutien, pour les forces et les moyens 
qu’il nous donne afin de continuer ce ministère depuis la Suisse.

Le pasteur Mandongo du Zaïre nous écrit : …nous apprécions 
beaucoup les messages sur cassettes. Quand je visite les villages 
et leur passe les cassettes, les gens sont très surpris et heureux 
d’entendre vos voix ! Ils se demandent même comment vous faites 
pour leur parler depuis si loin !...

Des nouvelles réjouissantes nous parviennent d’un pasteur de la 
région de Balaka où plusieurs villages se sont ouverts à l’évangile 
et beaucoup d’âmes ont été amenées au Seigneur Jésus-Christ. 
Les réunions à la prison de Kikwit continuent, on nous parle de 
50 décisions pour Dieu et des demandes pour suivre des cours par 
correspondance. À Kikwit, on procède à la construction de chapelles 
en matériaux semi-durables. Prions pour l’ensemble du Zaïre, car si 
la situation semble s’être calmée et normalisée, il n’est pas moins 
vrai que des conflits et confusions spirituelles subsistent. À l’avenir, 
nous envisageons de transmettre des messages et études bibliques 
par cassettes.

Le pasteur de Balaka nous écrit qu’il a quitté Balaka pour retourner 
dans son village, suite à d’incessantes intrigues de la part de jeunes 
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intellectuels. Nous avons envoyé quelques milliers de traités au Zaïre 
et 205 livres (connaître Dieu pour mieux le servir) qui sont offerts par 
les églises baptistes, ainsi que 5000 brochures en langue vernaculaire. 
À cet effet, le représentant légal nous écrit qu’il remercie infiniment 
tous ceux qui ont participé à ce don ainsi que pour l’aide financière 
que nous leur avons fait parvenir pour aider les églises.

En 1979, Auguste peut se réjouir des fruits de 50 ans de travail dans 
ce coin de l’Afrique.

…Le 11 décembre 1979, il y aura 50 ans que nous avons pénétré 
sur le territoire des Bawongo et le 12 décembre 1979, il y aura 50 
ans que nous arrivions à Balaka. Nous étions les premiers Blancs ! 
Dieu avait tout préparé d’avance. Avec l’aide et la coopération de 
plus de cent missionnaires, nous avons été les instruments directs et 
indirects de la fondation de 14 nouvelles stations missionnaires. De 
ces différentes stations, des centaines, voire des milliers de congolais 
sont nés de nouveau et à leur tour, ont occupé des centaines de 
villages afin d’y installer des chapelles et des écoles. 

Actuellement l’œuvre du Seigneur continue, même si les missionnaires 
ne sont plus qu’en petit nombre. Dans certaines régions, il n’y en 
a même plus du tout. Les difficultés n’ont pas diminué mais Dieu 
demeure le même hier, aujourd’hui et éternellement. Les promesses 
de Dieu ne changent pas ! Par l’action puissante du Saint Esprit, les 
cœurs et les consciences ont été touchés et ainsi des milliers d’âmes 
sont passées de la mort à la vie (Jean 5 : 24). À lui soit toute la 
louange en Jésus-Christ… Auguste

Il aura aussi la grande surprise de la visite en Suisse du premier 
converti :
…Le 9 janvier 1978 aux environs de 13h25, le téléphone sonne. C’est 
Pangu Ndjoko-Bulele33. Il est à Cointrin et me demande de venir le 
chercher dans le hall de l’aéroport. Quelle surprise ! Mes plans sont 
bouleversés ! Daniel Delessert, mon beau-fils, accepte de se libérer 
pour aller le chercher. Alors, en route ! Vers 15h, alors que nous 
pénétrons dans le hall des arrivées à Cointrin, je cherche du regard 
une grande silhouette noire. Soudain, nos regards se rencontrent ! 

33	 C’est le premier africain de Balaka qui s’est converti. Il a environ 65 ans maintenant.

Oui, il est là, stoïquement debout, les cheveux grisonnants. Quelle joie 
de se revoir ! Dehors, il fait froid et la neige recouvre la campagne. 
Pendant le trajet du retour, Pangu ouvre des yeux grands comme des 
billes et s’étonne : « qu’est-ce que c’est que ce sable blanc ? » Nous 
éclatons de rire et lui expliquons que c’est de la neige. Arrivés à 
la maison, je conduis Pangu dans une petite chambre que j’ai tout 
spécialement préparée pour lui. Après quelques instants, je retrouve 
mon ami assis au bord de son lit, tout grelottant, qui me dit : « je ne 
savais pas qu’il faisait si froid dans votre pays ! Mon frère Makanzu 
avait raison quand il m’a recommandé de prendre ce manteau en me 
disant que sinon j’allais mourir en Suisse, tellement il fait froid ! » 

Le lendemain nous sommes allés au vestiaire à St-Prex afin d’y 
chercher quelques habits chauds pour notre ami. Je lui ai demandé 
pourquoi il ne m’avait pas averti de son voyage. Il m’a répondu qu’il 
désirait connaître le pays d’où sont venus les premiers missionnaires 
et voir où repose la joyeuse Maman Eicher ! Et il ajoute : « Elle était 
pour moi comme une mère ». 

En automne 1980 sa santé se dégrade. Le 2 août, il commence une 
violente pneumonie, qui semble guérir vers la fin de ce même mois. 
Cependant, une grande fatigue s’empare de lui à la mi-septembre 
et une anémie pernicieuse progressive est décelée. Ainsi, le 1er 
octobre, il est admis in extremis à l’hôpital de Vevey où il reçoit 
immédiatement des soins appropriés. Malgré une grande fatigue qui 
demeure, le médecin l’autorise à rentrer à la maison le 18 octobre, 
pour autant qu’il se fasse suivre par le médecin de famille. 

Le 16 décembre 1980 ce héros de la foi entrera à son tour dans la 
présence du Seigneur et donc dans le repos bien mérité.
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Les honneurs et quelques témoignages
Auguste et Hélène Eicher – Gertsch ont été honorés par le 
gouvernement Belge et le gouvernement du Zaïre:

A été décerné, par les ordres
Du Gouvernement du Congo Belge

La Médaille Civique
De première classe

Au Révérend Docteur Auguste EICHER
Pour les services rendus.

Années 1930 - 1933

A été décerné le 30 juin 1971
Par les ordres du Président du Zaïre

Mobutu Sese Seko

La Médaille d’Or du Mérite Civique
au

Révérend Docteur Auguste EICHER

En reconnaissance de son travail
et de son dévouement inlassable

A été décerné le 30 juin 1971
Par les ordres du Président du Zaïre

Mobutu Sese Seko

La Médaille d’Or du Mérite Civique
à

Madame Hélène EICHER-Gertsch

En reconnaissance de son travail
et de son dévouement inlassable

Auguste reçoit une médaille du président du Zaïre

Un Zaïrois chrétien de la région de Balaka, actuellement en Belgique, 
est venu exprès en Suisse durant trois jours afin de rendre visite à 
Auguste. Il lui dit ceci : 

« Vous avez donné toute votre vie pour mon peuple, vous avez ouvert 
des dispensaires, des écoles et vous nous avez annoncé l’évangile. 
Au regard de tout cela, je ne pouvais pas rentrer au Zaïre sans vous 
avoir dit et exprimé toute ma reconnaissance, pour tout ce que vous 
avez fait pour nous ! En mon nom personnel, au nom de ma famille et 
de tous mes frères Zaïrois je tiens à vous dire combien nous sommes 
reconnaissants de ce qu’un jour, vous avez obéi à Dieu et êtes venus 
dans notre tribu. Mama Nianku a fait une œuvre gigantesque en 
traduisant la Parole de Dieu. Elle ne sera jamais oubliée !..»

Un autre chrétien écrit : …le souvenir de Mama Nianku (Hélène) 
ne sera pas oublié de sitôt ! Son affection et son amour, son travail 
infatigable à nous enseigner le programme scolaire complet, la 
couture, le tricot et surtout sa fidélité à nous instruire dans la Parole 
de Dieu nous a tous beaucoup marqués ! Maintenant elle est auprès 
de son Sauveur Jésus-Christ. Gloire à Dieu !... 
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La mission de Myriam et Walter
Myriam pour ne pas décadrer avec le reste de la famille a fait une 
formation d’aide-soignante. C’est lors d’un séjour dans le Jura, chez 
son oncle, qu’elle va rencontrer son futur mari. Walter, beau jeune 
homme, menuisier, également chrétien, partage la même vocation 
missionnaire! De plus, savoir travailler le bois et soigner peut s’avérer 
très utile en mission.
Après une formation biblique qui les conduit d’abord à Bordeaux et 
ensuite à l’Institut biblique d’Emmaüs au-dessus de Lausanne, ils 
partent pour le Cameroun en décembre 1965. Walter se consacre à 
la formation des évangélistes et enseigne aussi à l’école biblique de 
Soulédé. Myriam devient très vite maman mais à côté de sa tâche de 
mère de famille elle s’occupe des enfants de missionnaires et travaille 
à l’alphabétisation des femmes et leur enseigne aussi la couture.
 

Nouvelles du Cameroun
Internat des enfants missionnaires : …En avril 1967 nous avons 
terminé l’année avec un nombre restreint d’enfants. A la reprise 
en juillet, quatre nouveaux sont venus se joindre à notre équipe, ce 
qui porte le nombre à huit. Ces quatre nouveaux ne savent pas le 
français et nos deux filles, qui sont les seules romandes, apprennent 
plutôt l’allemand que les autres le français ! En général, il suffit de 
quelques mois seulement pour que le français soit parlé couramment…
Myriam

Ecole : …Depuis le mois de juillet, à la reprise des classes, j’enseigne 
chaque matin l’instruction religieuse au cours élémentaire et au 
cours moyen. En section d’initiation et au cours préparatoire, c’est 
le catéchisme que je donne « en matakam34 ». Généralement et aussi 
par le fait que beaucoup de ces enfants ont des parents chrétiens, la 
connaissance biblique est bonne. Sur les 160 Elèves que nous avons, 
quelques uns sont de bons chrétiens. Notre Équipe d’enseignants 
est constituée de fidèles chrétiens et nous prions pour que leur 
témoignage soit efficace parmi tous ces enfants…

34	 Langue officielle de Soulédé

Les filles Eicher
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Ecole biblique Matakam : …Nous recommençons cette semaine les 
cours de l’École biblique pour une période de quatre mois. Une 
trentaine de nos catéchistes avec leurs familles sont de nouveau 
stationnés à Soulédé, afin d’ y recevoir l’enseignement biblique qui 
doit les préparer à mieux semer la Parole de Dieu dans leurs villages 
respectifs. A cet effet, nous sommes en train d’achever la construction 
d’une salle de classe et désirons que cette maison soit un instrument 
de bénédiction pour le pays « Matakam »...

Églises : …Durant ces derniers mois, j’ai souvent eu l’occasion de 
visiter l’Eglise française de Mokolo afin d’y apporter la prédication 
du dimanche matin. Les cultes sont enrichis par la contribution 
d’un choeur formé de Sudistes qui chantent tous les dimanches. La 
fréquentation des cultes est régulière. A Soulédé, l’église reste stable 
et la fréquentation des cultes du dimanche est bonne, mais moins 
pour les réunions de la semaine…Myriam et Walter

Naissance : Tous les deux se réjouissent de l’arrivée de leur fils Joël 
le 17 novembre 1967 à Maroua. Ils bénissent le Seigneur pour ce 
cadeau qui est un sujet de joie pour toute la famille…
…En 1969, après un temps béni passé en Suisse, et la naissance d’une 
petite Claudine le 28 août, ils retournent avec joie au Cameroun…

…La question de l’École pour Mireille et Yolande, nos deux aînées, 
nous préoccupe beaucoup. Pour le moment, elles sont à Albertville 
dans un home pour enfants de missionnaires. L’adaptation semble se 
faire peu à peu mais cette séparation est un immense sacrifice qui 
nous coûte beaucoup ! Toutefois nous espérons que cette séparation 
ne soit pas trop longue et qu’une solution soit trouvée pour une 
scolarisation sur le champ missionnaire…

Cette fois-ci, nous ferons le voyage séparément. Je partirai d’abord 
par bateau cargo avec les bagages et la voiture, et Myriam voyagera un 
peu plus tard par avion avec les deux plus petits. Ainsi nous arriverons 
en même temps à destination aux environs de fin novembre. Nous 
sommes si reconnaissants de pouvoir emmener une petite camionnette 
qui nous sera fort utile. Le passage de la douane à Douala est toujours 
un moment critique, mais nous comptons sur le Seigneur qui peut 

intervenir même pour ces choses matérielles. Merci encore à tous 
ceux qui nous ont aimablement reçus, encouragés, aidés par leurs 
dons en nature ou en espèces et ceux qui nous soutiennent par la 
prière. Que Dieu vous bénisse abondamment ! …Walter et Myriam 
Bieri avec leurs enfants

Epreuve choc !
…La plupart d’entre vous sont probablement déjà informés de ce que 
nous venons de vivre ces dernières semaines et la raison pour laquelle 
nous vous écrivons depuis la Suisse. En effet, Myriam souffre d’un 
cancer du sein! Quel coup de massue ! Tout quitter et rentrer au pays 
en l’espace de quelques jours seulement !
Le Seigneur connaissait toutes choses et dès ce moment, nous avons 
reçu des promesses merveilleuses de la part de Dieu. Au lendemain 
de cette terrible nouvelle, sur le feuillet du calendrier que nous lisons 
jour après jour, il était écrit ceci : « Dans nos temps de séduction nous 
croyons à la puissance de Dieu. Nous croyons qu’aujourd’hui encore 
il déploie magnifiquement sa force pour délivrer, soulager et guérir. 
Nous vous invitons tous, en particulier vous qui êtes malades, à mettre 
votre confiance en Dieu. Dans la maladie, vous devez avoir recours 
au Dieu qui se soucie de votre santé et attendre dans vos peines les 
interventions de celui qui délivre les enfants des hommes...» 
…C’est bien à contre coeur que nous avons laissé nos activités, 
qui pourtant nous remplissaient de joie. Merci à tous les amis qui 
nous ont témoigné leur sympathie et affection durant ces jours 
d’épreuve. Chaque visite, petit mot, geste ont été appréciés et nous 
ont encouragés… Walther.

…Myriam est admise à l’hôpital (Frauenspital) de Berne et sera 
opérée le 17 juillet 1970. Elle est très courageuse et reconnaissante 
du soutien de son mari et de sa famille. L’opération se passe bien 
et 10 jours plus tard la louange éclate chez tous les proches car les 
examens sont négatifs. C’est le Psaume126 qui traduit le mieux leur 
joie. Elle pourra rentrer à la maison le 29 juillet.

Dans sa souveraineté, Dieu est intervenu de façon surprenante, car 
Myriam, bien que fatiguée a rapidement retrouvé de nouvelles forces 
et n’a pas fait de température. Le professeur et le personnel soignant 
en étaient tout étonnés et lui ont dit qu’elle était un modèle ! Et 
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Myriam de répliquer : …je sais que c’est Dieu qui agit et exauce les 
prières de tous ceux qui prient pour ma guérison…

Bonne nouvelle
 L’épreuve fait place à la joie et à l’espérance. En effet, le 5 avril 1972, 
la famille de Myriam et Walter Bieri a la grande joie d’accueillir leur 
cinquième enfant : la petite Damaris.

Famille Eicher et Bieri réunie

Damaris, la dernière née de la famille Bieri

La mission de Liliane
Comme dit précédemment Liliane est non seulement née au Congo 
mais y a travaillé en tant qu’infirmière pendant 6 ans. Elle raconte 
quelques une de ses expériences.
…Ici au Congo, nous allons bien. Il y a énormément à faire…en 
plus du dispensaire de Kikwit j’ai la responsabilité de 6 autres dans 
la brousse. Mis à part le travail médical, j’enseigne la science et 
l’anatomie à raison de quatre heures par semaine à l’école secondaire. 
Le jeudi après-midi, je m’occupe d’un groupe de jeunes filles. 

Une fois par semaine, deux femmes congolaises et moi-même allons 
faire des visites dans les familles africaines. Puis le dimanche, 
j’enseigne à l’école du dimanche. C’est un travail encourageant… 
Liliane

Liliane au dispensaire de Kikwit

…Un jour je reçois une petite fille qui avait l’oeil tout enflammé, je la 
soigne en lui mettant régulièrement des gouttes dans les yeux, mais 
sans grand succès. Enfin, un matin, je découvre que la maman de 
cette petite lui mettait tous les jours un extrait d’une mauvaise herbe 
dans l’oeil !

…Un charpentier vient nous demander juste un médicament pour 
soigner son poignet tout enflé. Quelques jours plus tard, il revient et 
cette fois me demande de le soigner. Hélas je découvre qu’avec un 
couteau sale il a pratiqué 4 entailles à l’endroit le plus enflé de son 
poignet, ce qui a provoqué une grosse infection ! Il dit avoir fait cela 
pour faire sortir le mal provenant des mauvais esprits.

…Un matin, une maman arrive au dispensaire avec sa petite fille 
souffrant d’ankylostomes35. Je suis très occupée, mais me débrouille 
pour lui préparer le médicament adéquat et demande à la maman de 
le faire prendre à sa fille. La maman revient un moment plus tard en 
disant : … elle n’a pas voulu l’avaler alors c’est moi qui l’ai pris...!

35	 Vers intestinal
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…Un jour, un missionnaire et son chauffeur attendent de pouvoir 
traverser le fleuve avec un gros camion chargé de vivres et de 
médicaments. Le chauffeur, un Congolais, porte fièrement sur sa 
tête un petit chapeau de dame. Les soldats qui montent la garde au 
bord du fleuve s’approchent de lui et l’accusent de faire partie des 
rebelles: «…oui, oui, le chapeau que tu portes est la preuve que tu 
es un rebelle ! Pour ça tu vas écoper de 8 jours de prison !…» . Le 
chauffeur proteste, explique et se défend, le missionnaire s’en mêle 
et, est à son tour menacé de prison. Enfin, après une longue et stérile 
discussion le missionnaire et son chauffeur peuvent repartir, mais, 
sans le chapeau, objet de toutes les convoitises, le soldat s’empresse 
de le mettre sur sa tête et salue fièrement le convoi qui s’éloigne ! 

…Il y a 2 jours, au dispensaire, nous avions eu une journée 
inhabituelle et surchargée. Une femme est accourue vers moi 
en criant :…mademoiselle, malu, malu…(vite, vite), il faudrait 
rapidement conduire cette femme à la maternité, car elle va bientôt 
accoucher ! Malheureusement notre dispensaire n’est pas équipé 
pour les accouchements, donc il faut vite aller à la maternité qui se 
trouve en ville à 3 km. Pas de chance, l’infirmier a réussi a fermer 
la pharmacie à clé en laissant les dites clés à l’intérieur ainsi que 
celles de la voiture. Impossible de casser le cadenas, nos outils sont 
inadéquats. Que faire alors ? Il faut se dépêcher ! Alors on improvise 
rapidement une salle d’accouchement; deux bancs côte à côte, un 
drap dessus, on fait bouillir de l’eau etc., tout semble prêt et c’est à 
ce moment que l’infirmier en possession des clés arrive... mais un 
peu tard ! Heureusement, malgré les circonstances l’accouchement 
se passe bien. 

Une fois les premiers soins à la mère et à l’enfant terminés, je dois 
quand même les emmener rapidement à la maternité, car, ô surprise, 
ce n’est pas fini, il y a un deuxième enfant ! Arrivés sur place, je cours 
chercher un brancard et un infirmier, car les minutes sont comptées…
mais de retour à la voiture, c’est trop tard, la soeur jumelle est né sur 
la banquette arrière de la voiture !
Cette femme a donné naissance à deux jolies petites filles. La première 
s’appelle Liliane, comme moi, en reconnaissance du secours apporté 
dans ces difficultés.

…Un jour, alors que j’étais dans la salle de bain, j’ai soudain vu parterre 
la tête d’un serpent qui me regardait droit dans les yeux ! Il n’était pas 
très grand mais très venimeux, alors j’ai eu très peur et suis vite allée 
chercher un ami africain pour m’aider à m’en débarrasser. Celui-ci l’a 
tué à coup de bâton. On n’a jamais su comment il était entré, mais une 
fois de plus, je remercie le Seigneur pour sa protection.

Changements
Vu les changements politiques, la Mission pour laquelle Liliane 
travaille décide de cesser son activité au Zaïre. Elle rentre donc 
définitivement au pays et trouve un emploi d’infirmière en santé 
publique à Oron-la-Ville et ensuite à Orbe. Parallèlement, elle 
s’engage dans l’église évangélique de sa petite ville d’adoption 
« Oron » et y enseigne l’école du dimanche en compagnie d’un 
charmant jeune agriculteur de la région. 

Liliane, Daniel et Frédéric Delessert
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Même si la paysannerie n’est pas vraiment sa passion, l’amour est 
plus fort. C’est ainsi que Liliane et Daniel Delessert se marient le 25 
janvier 1975 et le 12 décembre de la même année leur fils Frédéric 
est né !

Quelques anecdotes décoiffantes… (des filles Eicher)
Voici je vous donne la puissance de marcher sur les serpents et sur 
les scorpions et sur toute la puissance de l’ennemi et rien ne pourra 
vous nuire. Evangile de Luc 10: 1

…Un jour, en accord avec maman, papa prend rendez-vous avec les 
sorciers du village de Balaka, afin d’essayer d’établir une relation de 
confiance avec eux. Papa se rend donc au village à environ huit cent 
mètres de la maison. Le soir il prend sa lampe à pétrole, emprunte le 
sentier et arrive devant la porte de l’enclos qui entoure tout le village 
et qui sert de protection contre les animaux sauvages et les mauvais 
esprits. Assis sur des troncs d’arbre autour d’un feu, la discussion 
commence. Après un certain temps, papa devient comme amorphe et 
semble hypnotisé. Les sorciers décident alors de se débarrasser de ce 
gêneur ! Mais à la maison, maman veille et prie pour son mari, elle 
demande à Dieu une protection toute particulière sur papa. Soudain, 
le Seigneur lui révèle qu’elle doit aller le chercher. Au même moment, 
papa sent comme un bras qui le touche au coude et l’aide à se lever. 
En revenant à lui, il se retourne pour voir qui l’a touché… mais il n’y 
a personne ! Rapidement, il marche vers la porte de l’enclos et là, il 
voit sa femme arriver et dit d’un ton sec : …allons, partons d’ici… ! 
Son regard est comme voilé et son visage très pâle; ses cheveux sont 
dressés sur sa tête ! Ils partent sans se dire un mot pendant tout le 
trajet. Arrivés à la maison ils prient et remercient Dieu de les avoir 
protégés.
Bien des années plus tard, un de ces sorciers a rencontré le « Dieu 
des Blancs », s’est convertit et a abandonné la sorcellerie. Il nous a 
raconté que ce fameux soir avec les sorciers, ceux-ci s’étaient mis 
d’accord pour éliminer papa ! Il était un intrus pour eux. 
Mais raconte-t-il : …on n’a jamais rien vu de pareil ! Tous les 
sortilèges que nous avons essayés étaient comme neutralisés, nous 
n’avons pas pu le retenir, il s’est levé et est parti. Nous ne comprenions 
rien !...

Le sorcier converti raconte encore :…une fois, pendant que vous 
dormiez, nous sommes allés au cimetière déterrer des crânes de 
sorciers et les avons enterré devant chez vous, sur le chemin qui 
mène à l’hôpital. Vous étiez censés tomber gravement malades et 
mourir… 
Puis une autre fois :…au milieu de la nuit, pendant que vous dormiez, 
nous sommes venus avec des torches en feu pour vous brûler avec 
votre maison. Mais on ne pouvait pas approcher du toit en chaume, 
il y avait comme une puissance qui nous repoussait. Comme rien ne 
se passait, nous avons encore essayé de commander à la foudre de 
tomber sur votre maison en plein midi. La foudre est tombée, mais 
juste à côté de la maison… Alors le sorcier de dire :…maintenant, 
je comprends pourquoi on n’arrivait pas à vous éliminer, car 
aujourd’hui, je connais ce Dieu Tout Puissant que vous servez et qui 
vous protégeait. C’est lui qui vous a gardé et je vous remercie de 
m’avoir parlé de lui et de me l’avoir fait connaître…
Maman nous racontait que sous un beau ciel bleu et sans nuage, il y 
avait parfois un bruit fracassant de tonnerre qui les faisait sursauter. 
C’était la foudre, et à chaque fois, elle s’abattait juste à côté de leur 
maison. Il n’y avait pourtant aucun signe d’orage, de vent ou de 
pluie ! C’est étrange, mais le pouvoir des sorciers est bien réel !

Vente de miel
Dans la forêt tropicale se trouve parfois du très bon miel que nos 
parents utilisaient souvent, non seulement pour manger, mais aussi 
pour faire des sirops contre la toux. 

Un jour, un africain envoyé par son supérieur, vient leur vendre du 
miel. Après quelques échanges, l’africain s’impatiente et réclame 
l’argent en prétendant qu’il doit rentrer chez lui avant la tombée de 
la nuit. Puis finalement, il dit : …pourquoi n’achetez-vous pas ce bon 
miel ? Qui vous a dit qu’il y a du poison dans ce miel ?... 

Heureusement que papa a eu la présence d’esprit d’analyser ce miel 
qui était effectivement empoisonné. Il est bon de faire confiance au 
Seigneur qui nous arrache au danger. La promesse citée si dessus est 
bien réelle.
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Le serpent cracheur
Un soir, nos parents entendent un vacarme formidable dans le 
poulailler. Tout essoufflé, un africain vient appeler papa pour aller 
voir ce qui se passe. Papa prend son fusil et court en direction du 
poulailler avec une petite lanterne à pétrole qui éclaire mal. Ils ne 
voient rien… puis tout d’un coup, quelque chose bouge parmi les 
poules et le vacarme recommence. C’est un gros serpent noir ! 
Papa monte avec précaution sur le toit de chaume, car c’est très peu 
stable, il fait un trou pour voir à l’intérieur et voit alors le serpent 
qui le regarde. Avec son fusil, il le vise, mais au moment même où 
il tire sur lui, celui-ci crache son venin dans la bouche ouverte de 
papa. Vite et sans mot dire, papa crache le venin, donne son fusil à 
l’africain et court à la maison. Il prend du permanganate36 et se lave 
la bouche à plusieurs reprises, car il commence à sentir sa bouche 
enfler. Heureusement pour lui, il y a eu plus de peur que de mal ! Et 
ils ont eu le serpent !

Une tasse de thé au goût bizarre
Un jour, maman reçoit la visite d’une dame européenne venant de 
Kikwit pour passer quelques jours à Balaka. Elle lui offre une tasse de 
thé. Hélène goûte sa tasse de thé, mais celui-ci est imbuvable ! Que 
se passe-t-il ? Elle va à la cuisine et demande à son aide comment 
il a fait le thé et avec quelle eau. Celui-ci de dire :…il n’y a plus 
d’eau dans la calebasse, alors j’ai pris celle-ci… et il montre l’eau 
de lavage avec laquelle il s’est lavé lui-même !

36	 Désinfectant

LA MISSION CONTINUE
Dans les dernières années de sa vie, Auguste Eicher a continué de 
soutenir financièrement des étudiants congolais en théologie, afin 
d’assurer la suite de l’oeuvre dans ce pays. Lors de son décès, il a 
émis le voeu que l’on continue ce soutien pour cinq étudiants en 
formation, et il a destiné à ce but une somme d’argent. Ces ex-étudiants 
occupent aujourd’hui des postes clefs dans le gouvernement, églises 
et dans d’autres secteurs. 
Après son départ, nous gardons le contact avec les pasteurs et amis 
du Zaïre en envoyant chaque année des calendriers et de la littérature 
chrétienne, ainsi qu’en maintenant une correspondance avec eux. 
Nous maintenons aussi le contact avec tous les amis de la Mission 
Balaka en Suisse et à l’étranger en leur envoyant de temps en temps 
des nouvelles par lettres circulaires. Les dons que nous recevons 
encore nous permettent de soutenir financièrement de nouveaux 
candidats congolais à une formation théologique. Tous ces aspects, 
mentionnés ci-dessus, font que le contact avec le champ missionnaire 
du Zaïre est maintenu.

En 1997 le Zaïre devient la République Démocratique du Congo.
En 1998 les filles Eicher avec leur mari ont le privilège et la joie 
d’effectuer une visite en République Démocratique du Congo dans 
la région de Kikwit et Balaka, accompagnés par Élisée Pangu et sa 
famille (pasteur congolais établi en France). Le but de cette visite est 
de reprendre un contact plus proche avec leurs amis congolais et de 
revoir ce pays où elles sont nées et ont passé leur enfance.

…Là, nous sommes frappés par d’énormes besoins matériels et 
spirituels de cette région du Bandundu. En effet, le dénuement et 
la pauvreté y sont immenses. Néanmoins, nous constatons avec joie 
et soulagement que les structures mises en place par nos parents 
sont toujours opérationnelles, même avec des moyens très limités. 
Le travail continue et le Seigneur est à l’oeuvre, l’hôpital, les écoles, 
l’église, tout est en marche… et les chrétiens sont actifs. Ils ont 
persévéré malgré les difficultés. Ce que nous avons vu lors de ce 
voyage a touché nos coeurs en profondeur. 

C’est alors que nous décidons de créer une association pour leur aider 
depuis la Suisse.
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Les débuts...
L’association ASAFEB « Association Suisse d’Aide à la Fondation 
Eicher Balaka » est créée dans le but d’aider la région de Kikwit – 
Balaka, dans la province du Bandundu en République Démocratique 
du Congo. Province qui compte environ 6 millions d’habitants. Ceci 
pour honorer la mémoire d’Auguste Eicher, médecin missionnaire 
suisse et de son épouse Hélène Eicher – Gertsch, enseignante, qui ont 
oeuvré dans cette région du Congo de 1929 à 1972.
 
Cette Association a pour but d’apporter des aides de diverses formes 
et des soutiens à des projets de communication, de formation et de 
développement. Son éthique chrétienne est inspirée par les valeurs 
bibliques. L’association n’a évidemment aucun but lucratif et ne peut 
aider que dans la mesure des dons et de l’aide bénévoles qu’elle 
reçoit.

Elle apporte une aide aux projets suivants :
• Aide à deux hôpitaux et sept centres de santé
• Développement des églises
• Agricole et élevage
• Scolaire et alphabétisation
• Aide aux pauvres, veuves, orphelins et prisonniers
• Formation et aide aux femmes
 
Les fondateurs d’ASAFEB sont les deux filles du couple Eicher, nées 
au Congo, ainsi que leurs maris : Myriam et Walter Bieri-Eicher, 
Liliane et Daniel Delessert-Eicher.
 
-Premier envoi au Congo en 1999 
Un camion Saurer et une jeep Nissan remplis de matériel divers.

Une association est née
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Premier envoi au Congo – deux véhicules

-Deuxième envoi au Congo en 2003 

Un container contenant 2 véhicules, du matériel médical, scolaire, 
littérature, etc. 

Deuxième envoi au Congo – container

En 2004 – Avec les responsables de l’ASAFEB et des membres de 
l’association ENTRAID, nous partons au Congo pour nous rendre 
compte de l’utilité des biens envoyés et de leur bon fonctionnement. 
Sur place, nous réalisons que notre aide est grandement appréciée et 
cela nous encourage à continuer dans la mesure de notre possible et 
des moyens financiers disponibles. Lors de cette visite, nous sommes 
réjouis de voir que plusieurs projets avancent :

-Les orphelins
Les enfants abandonnés et orphelins, au nombre d’une cinquantaine 
sont pris en charge par quelques mamans et ces enfants sont soignés 
gratuitement à la Polyclinique Espérantia.

-Projet des Femmes
Une école de coupe et couture a démarré grâce aux machines à 
coudre et à tricoter reçues de suisse pour aider les mères célibataires 
et les veuves de la région (Sur 600 femmes, nous avons recensé 175 
veuves !).

-Des séchoirs solaires
Plusieurs séchoirs solaires à fruits et légumes sont construits sur 
place et fonctionnent.

-Projet agricole
Expansion de cultures et jardins familiaux, élevage de petits 
bétails…

-Encouragement des églises
Enseignements et formation des leaders
Enseignements et formation pour les couples

-La Biblio-Vidéothèque et la Librairie CONFOR
Unique à Kikwit et alentour. Elle est bien fréquentée grâce à l’envoi 
de livres, de bibles, de brochures ainsi que des cassettes audio et 
vidéo donnés par l’Association GLIFA et amis suisse. 

-Médical
 Deux hôpitaux et sept centres de santé. La Polyclinique Espérantia à 
Kikwit, l’Hôpital maternité à Balaka et les sept centres de santé dans 
la région du Bandundu.
L’Association d’Aide aux Handicapés a pu distribuer des béquilles et 
des tintebins à plusieurs d’entre eux ! Merci aux amis suisses.

 -Troisième envoi au Congo en 2004

Grâce aux différents dons, en argent et en nature d’amis suisses, nous 
pouvons à nouveau envoyer un container de 76m3. 
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Troisième envoi au Congo – container

Celui-ci est rempli de matériel médical, scolaire, littérature, véhicules 
et divers.

-Quatrième envoi au Congo - novembre 2006

Ce container contient un grand nombre de machines à coudre et à 
tricoter destinées aux projets des femmes ainsi que de la littérature, 
du matériel médical, scolaire et autre.

NOUVELLE ÉTAPE
Au printemps 2005, le comité ASAFEB se lie avec l’association 
ENTRAID (Branche RDC) en vue de collaborer directement avec 
des partenaires congolais à Kinshasa, Kikwit et Balaka.

Balaka et Kikwit se trouvent dans la province du Bandundu. Nous 
avons donc changé quelque peu le nom de notre association en 
modifiant un peu le sigle et qui devient : ASAREB « Aide Suisse à la 
REgion du Bandundu ».

Conclusion 
Aujourd’hui le travail d’ASAREB continue grâce aux dons, en argent 
et en nature, d’amis, d’églises, entreprises, etc.
Régulièrement des équipes de Suisse, France et Belgique se rendent 
en République Démocratique du Congo afin d’aider, former et 
encourager ce peuple congolais.

Nous sommes remplis de reconnaissance envers Dieu pour la vie et 
le ministère de nos parents. Dieu les avait appelés et équipés dans ce 
ministère qui porte encore des fruits aujourd’hui. 

Les enfants d’Auguste et Hélène Eicher et familles.

Adresse de contact :

  Association ENTRAID

ASAREB 
1610 Oron-la-Ville, Suisse

Compte postal (CCP) : 17-711414-2



238

Porteurs de LumièreNotes personnelles

239

AIDE-CONSEIL POUR PASTEUR ET RESPONSABLES

Ce livre, édité par l’association ENTRAID, vise à soutenir les pasteurs et les 
responsables qui travaillent dans un contexte africain. Avec ses différents articles, 
il aborde des thèmes couvrant des aspects spirituels, relationnels, sociaux, 
économiques, etc...

Un livre utile pour avoir une vision panoramique de la place de l’Église dans le 

monde.

Collectif, Éditions ENTRAID / 208 pages

COMMENT BIEN GÉRER NOTRE CAPITAL DE VIE ?

Ce livre permet de prendre conscience de sa valeur et de trouver le 
chemin que Dieu a pour nous. Il aborde les domaines suivants :

•	 Spirituels (libération, conversion, adoration, dons spirituels, etc.). 
•	 Psychologiques (relations, guérisons et restauration intérieures, etc.).
•	 Intellectuels (ambitions, valeurs, trouver la volonté de Dieu, etc.). 
	• Pratiques (gestion du capital de vie, service du prochain, etc.).
Peut être utilisé comme manuel de groupe pour suivre un processus d’édification et de croissance. 

Jacques-Daniel Rochat, Éditions Carrefour, 200 pages

MOSAIQUE (une collection d’enseignements)

Ce livre regroupe les soixante meilleurs articles qui ont parus dans le journal du 
« Lien des Cellules de Prière ».

Ces écrits sont le fruits de plus de trente auteurs différents de toute l’Église « Corps 
de Christ » (évangéliques, réformés, catholiques, anglicans). Il vous offre une large 
palette d’enseignements sur de multiples sujets de la foi chrétienne et de la vie 

communautaire.

Édition « Le Lien des Cellules de Prière », 304 pages.

AIDE-CONSEIL POUR LIRE ET ÉTUDIER LA BIBLE

Cet ouvrage est un outil destiné à vous entraîner dans l’aventure de la découverte 
biblique. Il intègre plusieurs ressources dont un tableau historique, des cartes, une 
présentation des différents livres de la Bible, un dictionnaire, des listes de thèmes, 
etc.
Un outil précieux pour les Chrétiens qui désirent approfondir leur connaissance de 

la Bible ainsi que pour tous ceux qui exercent un ministère dans l’Église.

Jacques-Daniel Rochat, Éditions ENTRAID / 240 pages

LIVRES A DÉCOUVRIR
Les livres présentés ci-dessous peuvent être acheté en librairie ou 
être téléchargés gratuitement sur le site internet : www.shekina.com

Informations






